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tentîon continuelle, fur tous les 
objets , qui ont quelque rapport 
à l'iinpottdhte partie . de tadm- 
pijhation de PBtar donjiée à vos 
foins , vous le ft apercevoir, ^ 
, vous avez jugé qu u pouvoit être 
utile i <& que ic'étoh toujours m 
bitt louable, que de travailler à 
détruire les préj\tgés y ces tyrans 
erueky ûui s'o^^ent continuelle- 
ment où bonheur des fèu^lésyfous 
le Gouvernement mStne le' plus 
propre à t affermir, f^otre appro- 
dation & les marques éclatantes 
de bienveillance dont vous m'avez 
honoré, ont- relevé , à mes yeus^^ 
le pria de ce livre , & ni ont fait 
e^érerrTKEs Illustres , 
TRES Nobles et^agn-i- 
fjQu^s Seigneurs, que 
.vous voudriez Jfîen permetp-e que 
fette nouvelle ' édition parut fous 

vos 
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^ps ttufpwes , & que le Public infi 

■ truit de ms bienfaits , le fut de ma 

[teconnoifdnce. Puijfe cet oiivra^^ 

ge , enremfUJjant mes vœux , ne 

fas tromj^er votre attente , (& 

:, veuillez en dccepèt Thommage , 

igomme une foible marque du pro-> 

fqnd ref^e^avec lequel j'ai rhon-, 

^"•Tr ES Ii^]t,|8,t _Mi,;..t R ES 
'"* Nobles n t Jvr.À on if i- 

1 QUES SBi^GNEURS, 
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Ç^ c'efr fotiveiït par ^afnke' que 

i3 ï'oo parle àè foi , i! y ett 
auroit quelquefois davatttagt k 

qu'on 

ie me 
î!^ le 
pû$ de tous, qui reçoit les do- 
ses av^c indifférence , parcequil 
îe croit au-deffus , fi je paroiffois ' 
ne pas fentir tout ce qu'il a de 
flatteur pour moi. 

Touche' du fort du Peuple 

malade dans les campagnes de 

ce çkîCis.* ,^;ii 'pent p^-l^i-di- 

fette desfecom-s utiW& J^ab<Hi- 

• ^ " 2 I T dance 
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âance des nuifibles > tuûsi fivi 
but , en écrivant , étoit de le 
fouia^^. Je n avois dt&iaé eft. 
livre qit^a une petite eiKetots de 
païs , éc k un petit npmbre éà 
peifonnes , âc ) 'ai été très fùiw 
pris ea af^rei^nt que, cimj oui 
Sx mois xprès fa pubKcation , il 
^teît ¥tm lies livres les plus rtf« 
pandqs en Eur<^, Ô^ nui des 
fevres de iidenee qui a trouva hb 
plus de leâeun dans' tous iea, 
ordïeç. Voir ce fiftççèç îH^eç V3r 
différence, ce feroit en étrç i»- 
digne 5 ce n*eft poiiit moji'cas, 
de f ai iènti , comme ie le devçis, 
' ^ fiki&c d'âinouy propre , msé» 
bien Icgiibnie pourtaitt, pttifi(|»'ii 
ttft la ba^dc rénuktifiB^ qui 
hit que tout homme efl flatta 
quand il eft applaudie J'en ai 
éprouve UB bien j^ vif, catnnie 
ami de rhvimuûté , en ^eant, 
par les iîiccès d,e. cet ûuràrage » 
)( 4 de 
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cfe FefFet qu'on pouvoit s'en pro- 
.mettre , effet qui paffe beaucoup 
mes efpërances , & me remplit 
de cette joye , que tout homme 
honnête éprouve quand il peut 
en fovriagér d'autres. Enfin, j'ai 
reffenti , dans toute fon étendue, 
celui que doivent prççurer, .à 
toute perfonne qui penfè,.les 
marques pubKaues de Tappro^ 
bation & de la bienveillance de? 
foh Prince, en recevant la mé- 
daille précieufe que Pllhlflrâ 

Chambre de Santé de la 

Réfublique de Berne ^ me 
fit remettre, peu de mois aprèjt 
la puWicatîon de cet ouvrage , 
avec une lettré plus précieufe 
encore , dans laquelle elle m'affu- 
ïoit de la faits faâion extraordi^ 
naire avec laquelle elle l'avoit vu 
paroitre; circonftançe , que je ne 
pouvois taite ici, fans un excès de 

vanité 
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été mi mojtif DÎfin.puiirant pour 
m'animer à donoér toqs nies lcnn& 
k cette nouveilef^itiQn, dansla> 
^elle j'ai fait pkueurs change» 
mens , qui la rendent ^jt fùpe« 
rieureà la première, 6c; dont je 
rendrai compté «enpeu demots, 
^rès avoir dit <|uelque choie de 
«ejks quijC^t paru aUleuf^ 

X,a prenûei'e eA cejyie que les 
Libraires I^ p I D E G G E R publiè- 
rent '^'^ au#»man/1 ^ 7.itrir i\ xr a, 

un a ' 

ie'i 'k 






l -Al'-./ 

re^m . . j 

de nos jours , & qui vient de fe 
* ' )( 5 con- 
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p^fe^/â*is fë -^gûer & que - 



ï 

v 



^i 



i^ 



luA 



ifcVfOit appr«a4r4 - ^ 



— rïï^!^\zeTTr5Y 



@eegte- 



T K i f k &i4^ XI 

fîâèribU, êc iî la :^oti dont 
Mr. H t B. z £ L parle de l'auteur 
m'avoit pentttsi de répandre moi- 
niéiiie ixm ouvrage. L'on mTa 
éerit cpston en avoit fait , dans ié 
même tems , fkux autres traduo4 
tîoDS eh AHeniag^ , majs f i^K>« 
re qui j & la préface de mr, 
H I R z £ L . fés notes , Se quei* 
ques a^Hditions que je' i«ii >aV4MS 
KHirni , fendent ipn e'dltkM fu^ 
perienr^ à k-'^t^Mtere '^don 
françoife, SasMK aati>e& tr%du€- 
<âons !liii4te« ^ques k pralewt:. 

eft «eîk -qâé |e ift)r^<B D ïd oT 
Ic'je^ * 'publiée: 4 '-a^rtis.à^Jâ; 

dy^i^stibrall^ iyiS'6^ ^ ti^> 
Soient pitojÈ»^,' qtKWid 'r<3^« 
ténâeii ^u '^'iâieéé tes 'af^tlèdiw 
Bfn'êfit éémàhâisrles à^^iftis; 
ctee <jé^ »e- '|*Éi# Éfe* ^uimt'r§si^^à 
<é^Tàn atàiM^ffe-^é** le ^bfiéV 
yliélgiie defe liin isf Vldu' -cliîîéf 
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qu'un î«trè M^decia aiaitj ad- 
ditions précieufes par la netteté 
& la prédiion avec lefquctie» 
eUes -donnent les caraiSleres 6c 
l^fTeiràel du traitfement de pia«* 
^urs nialadi^$ très graves. L'a»i-c 
teur n'a pas juge' k propos de fê 
faire connoitre , mais, qui qu'il 
foit, je le remercie d'avoir bien 
v6u2a )Omdi^e ion travail au mien» 
& j'aurois adopté avec plaiiir fes 
^ddttiOnscTansdeux.raifonsj hi* 
13$ , qui eft la m^e que j'ai déjà 
allégué , c'eft l'impoffîbilité de 
srolir davantage cet ouvrage; 
hiutire c'eft qu'ime grande partie 
déSftnàtieres^^'iJla ajouté fprtent 
abfolumeait de^ mon plan , puif-^ 

3ue je nie fuis borné aux^nak* 
ics aiguës , 6^ qu'il a traité de 
fil9$eurs:^^4ies ,de -ligueur. 
.1 a.)(i^^^i7éditioç:,'|i^lVIr.;i«: 
i^^i^ujs ^', M I R A B^ E. A u , ^ 
ç*f ft , pour moi , Téloge le phtô 
flatteur j . qu'il put faires de. mon 



ivCoogle 



La tmifieme édition f|l1a tra<> 
^âion HoUaiidoiiè que publie* 
xa inceffamment Mr. K £ i n i E r 
A R £ M B £ R G libraire à Rotter- 
dam; il Ir'^voit f^it cQmmeuiCQr 
&r h prenù^e. ëdition > ^ maiç 
m'ayant écrit pour savoir fi je 
n'avois point d addition à taire • 
je Tai engage' à attendre celle ci* 
Mon fort ^ft d'être heureux en 
ttadu<aeurs , & ç'eft Mr. B l K- 
K B R , Méc^cin célèbre à Rot- 
terdam, ôc fi connu dar^ l'étran-» 
ger par là' belle diffcrtation fur 
-fe Nature en Médecine, dsms la-» 
quelle te.genie& le ^voir i^i^r- 
chcnt d'ufi.pa» égal , qui vent 
bien donner Mw cai Peuple à, far 
Patrie, écqui l'enrichira des no- 
tes néce0aires , pour en rendror 
^'application (^ fure dans ui>' 
f ^at j^iifi^eçt de celui ,i^»s Ip-j 
queM'-éçïi». -yonriç-V C^\p. fjiflS^ 
qu'il y en avoit.iy^e tra^uAipn. 

Itali^no^ . .;..; , ■■.'■... .:J .. \ù 

Apres 
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' Après- cette hiftoire des édi- 
tions étrangères , je reviens h 
celle-ci, qui eft la troifieme ori> 
ginale. Je ne dirai point qu'élu 
k eft corrige par rîq)port au 
fend des matières ', je u'^ayois rien 
avancé diuis la première, qqi ne 
fot d'une vérité bien démontrée, 
ainii il n'y «voit point 4e coitec- 
«km» e^Tentielkis k faire à cet é- 
giod ^ inais i '."j'sû £iit un grand 
Bombre tie pedts <;]ian^eitten« 
dans ia di^on 6c de petites ad- 
ditions de mots , qui contribuent 
h renére -i'ou\rrage «ncore plue 
fimple 61 pkis clair. 'lA. La p«r»' 
6e typographique eft beaucoup^ 
*HéUX exécutée , poùirie pApferi, 
Fêncre , te caratâere , J'orthogra- 
^le , la pon(5Hi&tio« , larrange*^ 
ifeWît. j*: J'ai feit dès à^itioits' 
crHliide^bles 5 «liés font -de Droitf 
éfpçfeés J' où fàî i^outé^^e ridti<- 
veaux' 'articles , ïttJT des matières 
déjà traitées • tels font^lM^ 
'-■^ "i ^ fur 
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iK^tes<aFtei4iu%tt08nx.pàg;4o , 
les ad4itioiis Hat hà qonvftieùxtu 
ce p. y 6 ) lar ftépaxaiàon à la pe* 
titô verdie p. a^^f y une longue 
note (Ui< >^ tlîiià: ^i; tj^^ ^ .v^bm - 
(isr'ks <rpiits< anâB& pttOL 6^4:^ 
tùfe autre- fiiirril^tcuË: £'dgué 
ï>. <$5'8 V'^<w» ' j'aï.'àafcre' ée-noa* 
véR^$ nitttktiM», comme nn an- 
ticlç fur les boiffons p. 45 f . ua 
fur -léisf^t^Udâeiis: dèSi eii&ns 
^: 42I1 i «Éb ^il»^>lefe engdlims'^»; 
JP'iV'U*» aniiire 'fur ici ^tardes 
^/ 5'<2p ', un lut to caifon de ia 

^A^l'^tmétt^ tndbitioa dé 
.QûM^9>,aïtidk^ ^meparoié 
fèî^.nt^ ]M3a'«orpj%Ànâ:S5 i 
V^a de^châ^igCiiiiîi'i^e âftttPiitiM 
iBére'^ êÇ)^^^%6ti]ftM«oi]i^| 
inÀ(»^Amfi|t2«U ks exilas vohxi 
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. Le Ghapitre^XXXI. a itout 
objet quelques accideus qui de* 
mandent desfecours promts, 
les évanoaifTemens , les hémor* 
ragies, les accès de convtdfîpn? 
& de fi^Ebcation „ les fuites de 
la peur , les maux occaiionne's 
par -des -vapeurs nui£bles , les 
poifons & les doid/cur^ excejT* 
nvc& I 

• L'omifilon de ce chapitre etoit 
un vui& réel dans lie plan dç 
cet ouvrage i l'E^Steur de Pa- 
ris» qui l'a très bien, ienti.s l'a 
très bijsa -Aupléé j ô^- fi^ }«; i n|ai 

S>as;ômpIoyé fon trav^il)^ au.iiçi| 
e travailler moi- ^Vp|3;'lefr'ar'7 
tides qu'il a trajt^, ç'eft utii-* 
^ueraentpour rendre l'ouvrage 
unifQnïïe.j& éviif^r cette biga^ 
luce inévitable i,q\x2ki^.ov^ réunie 
l'ouvrage, d^ à^^if^rfqtpies^ 
d!ai}leurs il n'a rien -dit de» articli^ 
qui occupent la pÙ^s gfandç'j^r^ 
Iiâi4e ce chapitre t les évanoui!!^ 

iemens 
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fertiens, les fuites^de la peur, & 
ks vapeurs nuifibles. 
. Je dois , avHUt que de finir , 
ipe juftifier auprès d'un grand 
nombre de perfbnnes, très respec- 
tables , dans ce païs ou dans l'é« 
trançer, & aux demandes def* 
queÛe^ je ne me refufe qu'avec 
ijn vrai ch^rin , fur ce que je n'ai 
pas fait les additions qu'elles de^ 
Croient} mais cela eft inipoiE- 
ble , puifque toutes avoient pour 
objet des nmladies chroniques, 
qui. fortent abfolument de mon 
plan, auquel j'ai dû me tenir ex- 
aâement attache par plufieurs 
^piions^ La première , e'eft que 
inon but a été de remédier aux 
abus, qui fe commettent h la 
campagne , dans le traitement 
des maladies aiguës , éc d'indi^ 
quer la vraie manière de traiter 
ces maladies qui ne permettent 
pas d'attendre les fecours , ou 
de tranfporter les malades pout 

aller 
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aller fe faire exammer dans tes 
villes. Les maladies chroniques 
ibnt, il eft vrai , fujettes à être 
mal tr^ite'es dans les campagnes» 
mais on a le tems &, la facilité 
de conduire les malades dans les 
villes ou de faire venir des fe- 
cours } d'ailleurs elles y ibnt Ueii 
moins fréquentes que celles dont 
f^ parlé, de elles deviendront 
encore plus rares , dès qu'on 
traitera ; mieux les maladies ai- 
guës , 4ont elles feut ^fque 
toujours la fi»tc. 

La &cotide raiibn, êc feule 
etie feroit bien fiiififante , c'eft 
qu'il eu impofiible de mettre 
le traitement dôs maladies chro- 
niques k la portée de gens qui 
ne font pas Médecins* Chaque 
maladie aiguë dépend le plus 
fouvent d'une feule caufe , & le 
traitement en eft lîmple ôi. uni- 
forme y ainfî les fymptomes qui 
tbnt connoitre la maladie £c>nt 

coû- 
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connoitre fa caufe, & fon trai- 
tement 'y mais il en eft tout au- 
trement des maladies de lan- 
gueur -j chatune peut dépendre 
^ùn fi grand nombre de caufes, 
éc c'eft la jcaufc qui doit de'cii 
der le choix des remèdes , que 
loi? même qu oncomioit^nette- 
meut h maladtti^ .on t^ très 
éUn&ié d'en «romnntee h. cm& » 
ôi de pouvoir f< dccidtr (ux le 
dioix desf remèdes. C'eft xette 
cmu!io^[bt»ee des «fuiiee qmexi^ 
^ . n^dfinaretti^t! des perfcaraes 
irerfôes àut» Fétide êc dans l'e^ 
^[trcice de toutes les parties de 
la médecine y 6c à .laquelle il eft 
tta^oflSbb que des personnes qui 
H^nor^nt parviéhnent iamais. 
r^'^lleurs' Icrur dimpiicatioti , lu 
variété de« fymptomes , les dif- 
fèirenties pérjotàcs de- la maladie, 
ia< difficiât^ dds doiès des Te» 
«edéS^ [ ' dwit l'adi vit^ reiidroit 
dàiig&t^v^^ lâs plus^ petites^^r* 
<• ■■-' reurs, 
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reurs» 6cc. font autant de diffi^- 
cuites qui rendent le traitement 
de ces maladies pénible» pour leç 
Médecins même les plus exer- 



proportionnée- aux &cultés de 
ceux à qui on le del^eroitj il 
va tdle maladie chronique qui 
teule demanderoit un volum« 
auffi long que celui-ci. 
. Enfin , en- accordant que la 
chofe èft néceiTaire & qu'eue, eft 
poffîble » je déclare que je lâ 
trouve au-deffus de mes forces, 
<& que je fuis bien éloigné d'ail- 
leurs d'avoir le tems néceffaire 
pour l'exécuter. Je fouhaite que 
d'autres lentrej^rentien]!;. & reuf. 

ûflênti 



V 



Digitized by VjOOQ IC 



fiffent •> iiiafe j'dp^ré que le$ 
pedbnnes qui me faifoient l'hoD- 
neur de voulpir ïU*impofer cettç 
tâche , fentiront la force de mes 
j^ifôns & ^imputeront point k 
«>pipiâtrete > ou a manqué de con- 
defcendance, un réius qui nait 
4e la nature même dewchofe. 
J'ai appris q[ttè''l&' citations 
«voient embarrafle quelques per- 
fonnes -, il étoit dtfficiîe de :1e 
j>révoir, mais il eft aiife' d'y rc- 
Jttôdier pour l'avenir. Il n'y 4 
dans cet ouvrage que deux eïpé- 
^ces de citations,, les unes pour 
indiquer les remèdes , les autres 
pour rapporter quelque paflfage 
du livre même , qui fert d'ëçlair- 
ciffement k l'endroit oU on le 
cite.j les unes 6c les autres étpieilt 
inévitables. , La première eft de- 
^figne'e ainfi, N". avec le noni- 
hxe, comme i , z, écc ellemar- 
;que que le remède que findiqiie 
eit décrit dans h table des 'ré- 
1" ' ' me- 
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medes au iJumtro iassc^\ aînfi 
quand -on lit à la page 3^> Im^- 
fiifiori tiède N'» t , ^ à k page 
3} , ia4ijmne N*. a, «t fe /air 
d'âmmdes N-. 4 , cela fignifie 
qu'^n trouvera ces teMedes dans 
h table aux N". t, a, 4. & cette 
tabte eft H la fin de i'ouvi^ge^ 
elle ciknmence à la page 637. 

Si Je n'avoiji pas pris le parti 
de former cette table, ^ qu'au 
lieu d'indiquer le« retncdes pajr 
leur N*. fên euffe dmifie'la àt(- 
cription toutes les fois que j'en 
Gônfeillerufage, j'aurois double 
ce volume i & ia leâure en au» 
îrdt été ifffoutenafble. 

Je ^is dire id, comme je- 
favois déjà dit dans la première 
édition , oh plufieurs perfonneu 
n'ont pas fçû le lire , que lespix 
des remèdes , ou au moins d'aîi 
grand nombre, font Céux aux- 
quels les ^poticaires peuvent îes^, 
donner , ibis y perdreSj au piyiàn 

peu 
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pexk riche , mai» il iasxt bien fe 
garder de croire que c'eft ceux 
aus;quels tm a âK>it de les exi- 
ger > cela feroitinji^e pour quel- 
2Ue$ un^ ^ d'ailleurs il n'y a point 
e. $a3K dan) ce pais , &, ce n'eft 
pas k mei à en faire 'une. 

Les citations de ia féconde es- 
pèce ibnt fort fimples y Ton voit 
que tout fouvrage eft.divifè par 
paragraphes X deiignes par cette 
tuarque S» ôc pour ne pas le 
eroffir par des xépetitions inuti* 
J^s , quand» dans un endroit , j'ai 
.dû rappeUér ce qui étodt d^ja:dit 
ailleurs » au lieu de le redire tout 
9la long, je n'ai i^t qu'indiquer 
le para^prapltc oîi cew fe trour* 
voït| ainfi <^and on lit page 84. 
§' $0. Qffand la maladie efi ttllc 
Qu'elle ^.décrite (§. 46.) » cela 
lignifie que pour ne pas répé- 
ter la defcription que j'ai déjà 
fait , je renvoyé à aller la cher- 
cher dans le %. que je cite. 

L'u- 
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L'uTage de ces citations r^eit 
lien moins que nouveau ôc eu 
extrêmement «ommode ^ ai^ 
mais n'y eut-il qu'un ie^ur qvâ 
dût en être embaraiï^ ; je ^ai 
pas cru devoir omettre cet éëlââr- 
ciffementr je ne puis efpérer d*^* 
tre utile qu autant que je ferai 
clair, & l'on fent que l'envie d'ê- 
tre utile eft le feul motif de cet 
ouvrage. J'ai eu depins aflèz 
longtems la iatis&âion -de voir 
que des perfonnes charitables ôc 
intelligentes en avoient fait ufa- 
ge avec un fuccès marqué y mê- 
me dans des maladies très gra- 
ves, & je ferai au comble de 
•tnes vœux , fi je continue à a{)- 
prendre , qu'il contribue k adou- 
cir les maux & à prolonger les 
jours de meà . feiiiblables. 



AUX 



7€uDgfe~ 



X ixv X 



AUX AMATEURS 

DÉ LA LtTTERATt/RË$ 
& à Meflîeurs nos-Correrpôndanj» 

NOiis âtrôns l^hoûneur àe donner 
avis que nous venons de former 
me Société fous la raifon depRAi^çois 
Grasset èf Compagnie ^ qui réunît 
la totalité des foiids des Maifons de 
Librairies qui s'étoient formées en cette 
Ville depuis la diffolution en 1757 de 
là Société de Marc- Michel Boufquet gj?, 
Comp. , & qu'en conféquence tous les 
fonds de la Société de Marc Chapuk 
^ Comp. j tous ceux de Mr. François 
Grajfet^ 8c tous ceux de Mr. Sigifmond 
^Amay , qui ,a entièrement quitté le 
Commerce de la Librairie 9 en nous 
t^endant tous les fiens, ne font aûuel- 
leraent qu*uûe feule niaffe 9 dont les Mar* 
chandifes combinées forment un aflbrti- 
ment très confiderable 9 & mettent no- 
tre préfente Société à portée de fervîr 
avec toute fexaftitude & la célérité 
poffibUsi foit piar la quantité des Li- 
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vr^ ffxi font en notre pouvoir 9 foit 
par la facilité où nous fommes de nous 
procurer de la France , l'Italie 9 VAXle- 
magne & la Hollande des Livres en 
tout genre 9 François , Latins , & Ita- 
liens , dont nous avons auffi les Cata- 
logues iniprimés. , .^ 

Nous imprimerons à l'avenir avec le 
plus grand foin , tant pour le choix 
des papiers, que pour tout ce i|ui eft 
du reffoft de la partie Typographique; 
il en fera de même pour les Livres dont 
on voudra nous connêr Timpreffion 9 que 
nous exécuterons avec beaucoup d'œco- 
nomie :. Nous imprimerons aidfi avec 
toute la diligence poffiblè les articles , 
dont nos Amis achèteront un nombre 
tfexemj^ires à la fois , & nous aurons 
égard à la quantité par rapport au prix. 

Nous ferons fenfibles & reconnoiflans 
envers les perfonnes qoi nous confeille- 
ront Krapreffion de quelques bons our 
vrages propres à procurer Tavancement 
& le foutien de notre Commerce; ainfi 
qu'envers celles, qui ilous procureront 
des ventes ôa des débouchés de nos 
Warchandifes. 

La proximité où nous fommes de pfu-, 
fieurs Savans qui font leur refidence 

dani 
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4aû$ ùotre voifioa^e 9 Hoiis met encore 
à portée de pouvoir fournir les Ouvra- 
ges qu'ils. ont publié ou qu'ils publie- 
ront dans la fuite* 

Kous ne néjçligerons rien , antam que 
cela dépendra de nous, pour procurer 
les livres qui ne fe jcencentreront pas 
dans nôtre fonds y nioyennant ^ue nous 
en recevions les titres bien diftinfts, & 
que nous foyons a&urés ^'ils ne refte« 
ront pas à nôtre charge. 

Ni»us croyons faire plaifir au PkH 
blic 9 en lui donnant ici b Me des ou« 
vrages que Mr. le Doâeur Tissot 
a publiés > en conunençant par Tarticle 
fuivanc 9 ^loic^'il foie hors de fa date» 

Avis m Ptufhfiir Jk Santé wr Mr. 

Tiffot D.M. la. 2. vûU troifieme & 

feule Edition orifinsyk 

£n 1753. t^ne Fr0acef mife à la tête 
4*tt0 Ouvrs^e de Mr. de Halier 
fiir rindtaUlité. 

£a i7$4» JL^Inoculation juflifiée 9 ou 
Diffirtanm jSfçlogétifut ^ 
Pratique fiir cetu opératiaru Cet 
ouvrage ne fe trouve plus de- 
puis phifiears [années 9 mais 
oa le r^imprîpi^ai avec des 
XX 2 aug. 
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augmentations «onfîderables y 
tirées de la multitude des ob- 
fervations que Mr. TiiTot a 
\ faites dès lors. 

lEn 1758. L'Ouvrage de Febribus bi-^ 
liofis. &c. Ceft PHiJl(»re d'une 
Epidémie de fièvres futriies > 
^ gui avoit été très générale dans 

ce Pats en 1755. On le ré-? 
imprimera âuffi avec des aug- 
mentations* 
En 1759* La pr^m.Edit. àeVOnanifme^ 
ou Diffenatiohjur les maladies 
produites far la Majlurbation. 
Cet ouvrage vient d'être ré- 
imprimé , av«c de nouvelles 
Obfervations. Nous pouvons 
fournir de cette Edition qui 
eft originale , & nous en ferons 
une nouvelle , au/ïî-tôt que le 
grand nombre que nous ea 
avons encore fera écoulé. 
Idfsepi* Deux Lettres j l'une à. Mr. de 
Hflen y en réfonfe à fes quej^ 
, tmis fur f Inoculation 9 dans 
lamelle Mr. Ttjfot d^end cette 
pratique i contre les objeilions 
de ce Médecin. Vautre Lettre 
Sf? étrite en Latin 4 Mr. Zim^ 

mer^ 



Digitized by VjOOQIC 



k V L E'C T B U R. XXIX 

merman ^ elle ctmient des Ob'» 

fervations fur la Maladie noU 

re 9 ^ les Skirrhes du bas 

ventre &c. Efijlolae Zimmer-- 

man ^c. Nous pouvons < four- 
nir ces deux ouvrages. 
En 176 1. Ep^olce D. H aller ^c. ce 

font de nouvelles obfervations 

fur la petite Vérole, l'Apo- 
plexie , THydropifie &c* Nous 

pouvons en fournir auffi. 
Idem. Une Préface ^ quelques Re- 

marques à une excellente Dif* 

fertation de Mr. Èilguer pre'- 

mier Médecin du Roi de Prujfe 9 

fur Vinutilité de t amputation 

après la playe S armes à feu 

En 1761. La pretn. Edition de ^Avis 
au Peuple fur fa fantéy dont 
la féconde a été confiderable- 
ment augmentée. L'on a vût | 

plus haut que nous avonis teim** 
primé cet excellent ouvrage > J 

& c'eft la troifieme & vérl- / 

table édition originale. / 

En 176^. ha Lettre d Mr. Hir\el con- 1 

tenant les reponfes à quelques j 

erreurs de*. Mr. de Haèn , fur \ 

XX î ^ 
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les maladies de Poitrine » & 
fur la fièvre Miliaire. 
En 176 J. Lettre à Mr. Zintmerman fur 
une Epidémie courante 9 qui a 

^ ^ig-c ce Paù<f oh ton indi^ 

que les remèdes ^ les moyens 
de s*en fréjèrver. Nous l'avaus 

* auifi imprima 

^ Nous avons encore raflemblë les Lèt* 

très de Mr. Tiflbt à Mrs. de flaew , 
Hir\el & Zimmerman en un feul volu- 

T me, fous le Titre de Lettres de Mr. 

Tiffot fur differens fujets de Médecine. 

f Nous en avons un nombre d'Exemplaires» 



OtfVRAGES SOUS PRESSE. 

Maria 9 ou Us Véritcélés Mémoires 
étune Dame Illuflre jar fon m&ite 9 fm 
rang ^ fa fortme 9 traduits de VAn^ 
glois^ 12. 2. vol. 176$. Ouvrage très 
intéreflant par la bonne Morale quil 
renferme 9 & qui porte l'idée de la ver- 
tu , & des mœurs les plus épurées. 

Recueil complet de tous les Mémoires 
£jf fieces relatives à V chaire Êf auxpyO' 
ces de la Mai/on Calas > parmi lefquelles 
il s'en irottvc en nombre qui nmt pas 

iti 
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été fuHUès 9 fournies far m Savant nés 
Ulujlre qui a contribué flus que perfonne 
à ta réhabilitation de cette famille ^ 12, 
z. vol. ^ in^ 4toé Beriia l^6^. 

François IL Roi dePrance^ Trage^ 
aie Hi/lorique dans un goui tout nouveau 
^àpris les plus âélSrés Auteurs tomem^ 
forains^ ou fki oûf i^edù peu de tems apris 
iés grands ct^enemens qui y font décrit s. 9 
par Mr. le Prefident Kej^aULTj auteur de' 
r Abrégé Chronologique de PHiJlozre de 
t'rance t0c. Cette excellente pièce éft 
encore etlrichie de ûotes très mltruâi- 
ve$, in 8. 1766^ 

Noî^ avons crû devoir fnir cet 
Avis far la Âéclaration Juivanu. 

Voici la troifieme édition originale <îe 

l'Avis A» PEUPLE StJR SA 

s A K T i > par Mr. le Doreur Tissot , 
cette nouvelle édition eft entièrement 
toftfofmé à' kl l^cdùcîê , îftîpriiftée fur le: 
manufcrit de TAuteur de qui nous 1 Sa- 
vons reçu > & comme cet excellent ou- 
XX 4 vra. 
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xxxti Avts AU Lecteur. 

vta^e a été (^otitrefaît en differentei 
Villes pat pluGeuts Libtaires, avec dé 
prétendues augmentations qui ne font 
point de lui ^ nous croyons tam poui^ 
nôtre intérêt , que pour celui du Public > 
& pour ce qui en peut refulter pour là 
vie & la fanté du genre humain ^ quô 
nous devons fîgner tous les exemplaires 
qui fortirônt de nôtre Magasin > afiti 
que pérfonne rie puifle être trompé dans 
l'idée d'avoir acquis Tédition originale 
d un ouvrage autant important que l'eft 
celui-ci } & dans le cas où Mr. le Doc-» 
teur T I s s G T feroit des augmentations 
à fon livre j le Public doit s'attendre 
qu'elles lui feront fournies à un prix mo* 
dique 9 pour fervir de fupplênient , au- 
tant que la chofe fera pôflîble, aui fé- 
condé & troifîéme éditions originales* 

A Lai^anne le 1» Deeemb. 1765. 
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AVIS AU PEUPLE 
^UR SA SANtÉ, 

INTRODUCTION. 

LA diminution du nombre dès ha- 
bilans dans ce pais eft une vérité 
de fait, qui frappe tout le monde, & 
que les dénombremens démontrent. Cette 
dépopulation a piufieurs caùfefs ; Je me 
. croirois heureux > fi je pouvois contri- 
buer à remédier à une des principales , 
qui eft la maiivaife méthode employée 
dans les campagnes pour traiter les ma- . 
lades. C'eft là mon imique objet ; 
mais l'on me permettra d'indiquer les 
autres caufes concourantes. On peut 
les réduire à deux clafles générales.. Il 
A fert 
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fbrt plus de monde qu'autrefois j & l'on 
peuple moins, (a). 

Il y a deux elpèces d'émigration : 
Ton fort j ou pour aller dans les fervic^ 
étrangers 9 que Ton conferve par des 
raifons d'utilité qui l'emportent -fur les in- 
convénients ; ou pour chercher > dans 
différentes vocations, une fortune que 
le pais refufe. L'on pourroit appefier 
la première, émigration militaire} h 
féconde, émigration commerçante. 

.|-ie f^rvice nuit à la population de 
plufieurs feçons. Premièrement il ne 
rentre pas autant d'hommes qu'il en fort ; 
les dangers & les fetigues de la guerre , 
•les stfaires particulières , le Heimiveh ou 
mal dû païs , Pair pernicieux de quelques 
garnifons de Flandres, d'Hollande, d'I- 
talie , les mauvaifes nourritures & boit 
fons i les épidémies des camps , les dé- 
bauches en emportent un grand nombre, 
La deferdon d'ailleurs , dont ils craignent 
les fuites en rentrant chez eux , en obli- 
ge plufieiu's à s'expatrier pour toujoiu-s. 
D autres, au fortir du fervice, enAraf- 
fent:des établifferacnts , dont le fervice 

leur 

•f«) Cette dlpopulation eft prefqne générale en 
XiiroDe 9 fuirant r£diteiir de Paris , & je crois ^u'il 
ft raifon.' 
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que > quand ils reviennent 9 ils ont perdu 
cette aptitude par Page 9 les infirmités ^ 
les débauches ; parceque fouvent 9 s'ils 
fe marient 9 leurs enfens 9 viftimes des 
déréglemens paternels 9 font foibles 9 lan- 
guiflans 9 maladifs 9 meurent jeunes 9 oi£ 
vivent incapables d'être utiles à la fo- 
ciété ; parce 9 enfin 9 que le goCit de li- 
bertinage qu'ils ont contrafté en atnpê- 
ché plufieurs de fe marier. Mais quoi- 
que ces inconvénients foient réels & très 
connus 9 cependant 9 comme le nombre 
tie ceux qui peuvent fortir de cette fa- 
içon eft borné 9 ^u'il eft même peu con- 
iiderable , relaitivement au nombre des 
habitans que le païs devroit avoir 9 que 
cettje expatriatkwiua peut— \être ité né- 
ceffaire dans un temps 9 & pourroit le 
redevenir fi les^utres caufes de dépeu- 
plement finiffoient 9 c'eft peut - être la 
moins fâcbeufe 9 ' & la dernière qui de^ 
mandera quelque cohfid^ration* 

A 2 L'expa- 
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" L'expatriation commerçante , que je 
crois plus nombreufe , a fes inconvé- 
nients particnliers 9 qui ne font pas moin- 
*dres ; & malheureufement c'eft une épi- 
•demie dont les ravages vont en croiffant, 
'j^ar une raifon firtiple ; c'eft que le fuccès 
d'un fevil en détemime cent à aller courir 
•les mêmes hazards, & que peut-être 
quatre vingt- dix - huit échoueront. 
• L'on elt frappé du bien., l'on ignore le 
•niaL Je fuppofe qu'il foit parti, il y a 
dix ans, cent perfonnes pour aller ce 
qu'on appelle chercher fortiMe ^ au bout 
tle Cx mois ils étoient tous oubliés , 
excepté de leurs parents : qu'il en foit 
revenu un > cette année, 2^yec quelques 
biens au-deflfus de (k pacotille, tout le 
pâïs en eft inftruit > & s'en- occupe ; 
iine foule de jeunes gens font feduits & 
partent , parceque perfonn^ ne penfe, 
•que, des cent cpiatre vingt dix- neuf , 
qui étoient partis avec lui, la moitié a 
-péri , une .partie eft mtferable , & le refte 
•eft de retour , fans avoir ^gné autre 
chofe que l'incapacité de s'occuper uti- 
lement dans fon païs & dans fa première 
vocation. Le petit nombre qui réuflk 
-eft publié ; la foule qui échoue refte dans 
m profond oubli. Le mal eft très grand 

& 
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verroit pas autant de gens quitter leur 
lieu natal , dans fequel ils peuvent vivre 
heureux en travaillant > pour aller dans 
les pais étrangers 9 chercher des établie* 
femens 9 dont les liftes que je propofQ 
leur demontreroient ïiricertitude. L'on 
ne partiroit qu'avec dès avantages pref. 
ques fùrs ; u fbrdroit beaocoup moini 
de gens y trouvant moins de concmn 
rens, ils feroient mieux lieurs aflfairesy 
trouvant moins de lem^ compaàriotes 
hors de chez extt 9 ils y reviendrôienti 
plus fouvent i par là même il refteroin 
plus d'habitans au païs 9 il en rentreroiç 
davantage , & ils rapçorteroient plus; 
d'argent. Le pais ferwt plus peuplé % 

])lus riche & plus heureux y parcequQ^ 
e bonheur d'un peuple 9 qui vit {m un. 
fol fertile 9 dépend' beaucoup de la popula* 
doB i & Un^ peu 4e$ ricfaefles.pecwiairese 
. ' A 3 Non 
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Non. faïlcinent Pôù fort beaucoup Ai 
pais 9 & par là même il y a moins de 
gens pour le peupler j mais ceux qui y 
Feftent^peujJent) à nombre égal» moins 
^'autrefois ; ou ^ ce qui revient au 
Blême, parmi le même nombre de per-^ 
fomies , il y a moins de mariages *, & 
le même nombre de mariages fournit 
tmoias de baptêmes. Je n'entre point 
àzDs le détail des preuves ; il ne faut 
que regarder autour de foi pour en être 
convaincu» Quelles en font les caufesl 
B! y en a deux principales ; le luxe & 
b diâKpche 9 qiii nuifent à la population 
fsr plufiéurs endroits. 

Le luxe oUige le riche 9 qui veut 
figtorer » & l'homnie à revenus médiocres 9 
»fais fon égal a» moins à tout autre 
4g9itày & qui veut l'imiter 9 à craindre 
«ne Confie nomi»reufe> dont Téducatioa 
eonlkneroit des reveuus confacrés aux 
dépenfès d'^^parat v & d:'ailleurs s'il Êdr- 
loit. partager fbn bien «Mare plufieurs 
tnf^s, iib en auroienttpus très peu 9 
& feroiem hors d*ëtat de foutenir le 
tmn des pères. Quand le mérite eft 
apprécié par la dépejrfe extérieure, Ton 
mit néceSakement tâcher de fe mettre , 
St de laiffin: Jes &akm $ âsm une. %iation 
' ' ' propre 
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propre à foutenîr cette dépenfe^ De làt 
peu de mariages quand on n'eft pas, 
riche; peud'enfans quand on çft marié». 
^ Le luxe nuit cPune autre Êiçon» La 
rie déréglée qu'il a introduit albibUt la 
(knté 9 ruine le tempéramment 9 & la 
propagation s'en reffent néceflairement* 
La génération qui paflè , compte des 
familles de plus de vingt enfans ; celle 
qui vit9 ne comptât pas vin^ germains ;, 
celle qui vient ne connoitra plus les. 
frères* 

Un troifieme inconvénient du luxe^ 
c'eft que le riche fe retire des campa^ 
gnes pour briller en ville 9 Se quil 
augmente fon domeftique ; mais cette 
augmentation des domeftiques eâ pré^ 
jumciable à la population : premièrement 9 
n'étant pas 9 à Pordinaire 9 occupés. drfU 
fifamment 9 ils prennent le goClu: de la 
vie oifive 9 & ils deviennent incapables de 
reprendre le labeur de la campagne pour 
lequel ils étoient nés^ étant privés de 
c^e reflburce 9 ils ne fe marient j^s 
ou fe marient trop tard ; il nait moms 
de citoyens. 

L'oiuveté tes afiR>U>lit par elle même^ 

& les conduit à la débauche 9 qui les 

aèaiblit encore davantage i ils n'auront 

A 4 jamais 
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jamais que peu d'enfens mal-fains , qui 
ne feront point en état de fournir des 
Iwas aux terres. 

Ceux qui fe conduifent le plus fage- 
toient > qui confervent des mœurs , qui 
font quelques épargnes , accoutimiés à 
la vie de la ville , & craignit la peine 
de celle des champs, dont ils ignorent 
cf ailleurs la conduite 5 veulent - devenir 
lies petits marchands 9 & ç'eft une perte 
l^our le peuplement ; parcëqu'ùn nombre 
de laboiueurs crée çlus d'enfans, quun- 
ifombre égsi dç çitatdins , & que , fur un 
Nombre (tonné, il meurt pkis tfeufans à 
la ville qu^àla campagne. 
' Les diêmes maux ont lieu pour les 
domefHques du (exe. Après dix ou dou-^ 
tt ans de fervice , les fervantes de la 
ville ne peuvent pas redevenir de bon- 
nes campagnardes ; & celles qui em- 
braflent cet état, fiicccmbent bientôt à 
ce travail pour lequel elles ne font plus 
feites. Si l'ob revoit ime femme mariée 
à la campagne , Un an après quelle a 
cpiitté la ville , il eft aifè de remarquer 
combien ce genre de vie l'a vieillie ; ïov^ 
vent la première couche, dans laquelle 
elles n'ont pas tous les foins que leiu* 
dëlicateflfe erigèroit , efirTéaiéil de leur- 
fâixté V elles reftent dans im état de lan- 
gueur, 
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gtieur, de foibléffe> de dëpérilïêment ^ 
elles n'ont pfes d*enfeiis ; elles devien- 
nent & elles rendent leurs maris des 
membres inutiles à Taugmentation dn 
peuple. 

Les avortemens i les enfens dépàiffe 
après une groflefle cachée 9 rîmpoflSbilité 
de trouver des ëpoiifeurs 5 font foùvent 
les effets de leur libertinage. 

Il eft à craindre que ces maux n'aillent 
en croiflant depuis que , manque de fu- 
jets j ou par des vues d'oeconomie , oa 
. commence à prendre pour domeftiques 9 
des enfens dont lesf moéqrs & le tempë- 
ràninieht ne font point formés, & fe 
rnihent d'un pas égal par le fejour de la 
ville ) la feineantife, le mauvais èxem^ 
pk Sç les mauvaifes compagnies* 

Il refteroit fans (fo*m;e,bien des'cbofês 
à dire fîir ces inipqrtans objets ; niais ' 
outre xpie je ne'^. veui; poiiit trop al-' 
longer cet' duVrag^e, Çc. que beaucoup' 
rfautres ocaipatîons né^me laiffent poiik- 
de tems pour tout ce qui n'çft pas Méde- 
cine , je crsdndrois de fortir de mon 
fujet. Tout ce que j*ai dit jufqu'à pré- 
fent en tait partie ; piiifqu^en dbnnant' 
an peuple dés avisJnr.fa faute, il fel-- 
loit indiquer les -caiifes qui la corrom-^' 
* A 5 peut. 
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j^enfc; msdsifCe cpie je pçurrois dire de^ 
plus panroitrok peut-pêtre étranger. 

Je n'ajpute qii'ua mot. Ne pour- 
xoàt - on pas , pour remédier à des 
maux qu'il ett inipoflSble de prévenir, 
«;faoirirç[uelqae canton du pais, dans le- 
cpiel on cViîcherofl; , ,par des recompen- 
fes, 1% à arrêter tpus feshabitansi a"'. 
à les encourager, par d'autres r^ccmipen- 
£es, à une population plus abondante. Ils 
n^en fortkoieiit point, ainfi ils n'iroient 
jas s'expofer à to]^ ^les maux dontj''ai 
jiarlé; on ne s'y piarieroii^ point à des 
étrangers qui pourroient y ajpporter, le 
defordre , ainfi vxaif^nàlablement cç 
oiiartier 9 au bout d7un certain temps 9 
leroit trop peuplé & poorroit fournir des 
colonies pour les autres. 
. Je Tjaffe enfijoi à la trpifîemc çaulê de 
dépopulation s ceil la façon dont le peu^ 
ple.eft conduit dans les campagnes quand . 
il eft malade. . Jen ai été pénétré de 
douleur pluâeurs fois. J'ai été témoin, 
que des maladies qui auroient été très lé*» 
geresLj devenoiçnt mortelles par le traite- 
ment,*/ 3c ie fuis convaincu, que cette^ 
caufe fait feule autant de ravages que Içs 
précédentes ; elle mérite bien , par là mê-» 
xiie , toitte^ l'attention àe$ Médecins , dont 

la 
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Je ne détaillerai point ici mon plan ^ quï^ 

cft fort Ciîiplc i je me contejite de dire ^ ^ ♦[ 

que j^ai donné tous mes Ibins à le rendre 

le plus udle qu'il m'a été pofi^e; & 

î'ofe efperer , que , fi je n'ai pas ntontré 

tout le bien qu'on peut fidre ^ an moins 

î'ai fait ccnmoitre les. traitemeos perni* 

cieux qu'il faut éviter. 

Je fuis intimement c<»nraiiien qtron 
peut faire mieux qu€ moi^ mais ceux 
qui feroient en état ne l'entreprennent 
pas ; j'ai plus àé cùatzge 9 & j'efpere 
que les gens qin penfent me fauront 
quelque gré d'avoir donné un ouvraç^e, 
dont la compofidQn elè rebutante par fa 
A 6 facî- 
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facilité m5me > par les ditails minittieux 
qu'il exige, par la néceflSti de n^ dire 
^e les chofes les |diïs connues , & par 
rinipoffibilité d'y traiter aucune matière 
à fonds , ou d'y déveloper aucune vue 
nouvelle & utile ; c'eft le travail d'un 
Pafteur 9 qui écriroit un catëchifine pour 
de petits enfans. 

Je* n'ignore pas cependant, que Poii 
a déjà quelques ouvrages deftinés pour 
les malades de la campagne qui font pri« 
vés de fecours ; mais les ixns , quoique 
faits *dans un bon but , produilent im 
mauvais effets de cette efpece font tous 
*les recueils de remèdes fans defcription 
de maladie, & par là même fans aucune 
règle fûre pour lapplication j tel par ^ 
exemple que le fameux recueil de Ma- 
dame F u Q. u E T , & quelques autres 
dans le même goût. Les autres fe rap- ' 
procheat du plan du mien ; mak pluGeurs 
ont embraiTé trop de. maladies ^ & par 
là mên^ font devenus trop vbkunineux ; 
d'autres ont â:é trop courts fur chague 
article i d'ailleurs iU n'ont point infifté 
aflez fur les fi^^nes des maladies, leurs 
canfes , le régmw géèéral > les mauvais 
traitemensj leiu^ Recettes ne font point 
' généralement aufll ilmpks & aujÛS aifces 
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ÎL préparer qu elles doivent l'être ; enfin 
ils paroiflênt la plupart s'être ennuyés 
de cet ouvrage vraiment trifte, & Ta- 
voir expédié trop promptenient. Il n'y 
en a que deux ? que je dois nommer avec 
refpea,&qui, s'étant propofés un plan 
fort femblable au mien', l'ont rempli 
avec une Supériorité qui mérite toute la 
recbnnoiflance du public, t'im eft iSl^ 
R G s E N premier Médecin du Royau- 
me de Suéde , qui , depuis quelques an- 
nées 5 s'eft fervi de fon crédit pour faire 
le plus grand bien aux peuples. Il a fait 
retrancher dans les almanachs y ces con- 
tes ridicules*, ces avantures extraordi- 
naires , ces pernicieux confeils d'aftro- 
logie , qui , en Suéde comme ici , ne 
fervent qu'à entretenir Kgnorançe, la 
crédulité 9 la fuperftition , & les préjU^éf 
les plus faux fur la fanté , ks mâlâdies^ 
& les remèdes; & il a pris la peine, de 
compoferfur les maladies populaires des 
traités fimples , qu'il à lubftitiié à ces 
tas de fotcifes : mais ces petits ouvrages, 
qui paroiflênt annuellement dans chaque 
almanach , n'ont point encore été traduits^ 
du Suédois > & par là même, je n'ai 
u en tirer aucun parti. L'antre eft M. 
Baron de S w i E t E N , premier Mé-' 

decin 
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decin de leurs Majeftés Impériales i ^qvi 
a bien voulu fe donner les loins de foire > 
il y a deux ans , pour les armées , ce que 
je. fais aujourd'hui pour lès campagnes 
de ce. païs. Quoique mon ouvrage fut 
en grande partie conipofé quand le fien 
m'eS parvenu y j'en ai pris différents 
morceaux i & fi nos vues enflent été 
prtcifément4es mêmes, j'aurois cru ren- 
dre mi plus grand fervice en cherchant 
à répandre fon livre , qu'en ^n publiant 
un nouveau ; mais comme il n*a rien dit 
fur plufieurs articles , que je traite fort 
au long 9 qu'il a traité de plufieurs ma- 
ladies qui n'entrent pas, dans mon plan > 
qu'il ne dit rien de quelques autres dont 
je fiiis obligé de traiter , nos deux ou- 
vrages > fans parler de la fupériorité du 
fien, font très differens relativement aux 
fonds des matières. Dans les maladies 
que nous examinons l'un & l'autre , je 
me fais œi honneur d'être prefque tou^ 
jours dans fes principes. 

Cet ouvrage n'effi point ^ pour les 
▼rais Médecins ; mais peut-être, outre 
mes amis, quelques uns le liront. Je leur 
demande une grâce , x'eft de voiûoir bien 
entrer dans l'rfprit de l'Auteur, & ne 
point le juger comme Médecin d'après 

ce 
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ce livre: je les avertis mêiae ici j qu'ils 
feront mieux d'en quitter la lefhire ^ qui 
ne doit rieh leur apprendre. Ceux qui 
luent pour critiquer trouveront un plus 
vafte champ dans leà autres brochées 
^e J'ai publiées. Il n'eft pas jufte qu'un 
ouvragé qui n a de- but que l'utilité de 
mes compatriotes 9 me procure du defa- 
grément, & Ton doit être exempt de la 
critique y quand on a eu le courage d'en- 
treprendre im travail qui ne peut méri- 
ter aucun éloge. 

Après ces généralités, je dois entrer 
dans quelques détails fur les moyens qui 
me paroiffent les plus propres à facili- 
ter les bons effets que j'elpere de mes 
foins. Je doimerai enfuite l'explication 
de quelques termes dont j'ai été obligé 
(fe me l^rvir , & qui ne font peut-être 
pas généralement connus. 
.. Le titre à'iîvis aufeuple^ n'eft point, 
rjeffet d'une illufîon, qui me perfuade , 
que cei We va devenir une pièce de mé^ 
nage dans la maifon de chaque payfan* 
Les dix-neuf vin^iemes ne fanront fans, 
doute jamais qu'il exifte ^ pluCeurs ne 
fauroient pas le lire ^ un plus grand nom- 
bre 9 quelque fîmple qu'il foit > ne le 
compr endroit pas ; mais je le deftine aux 
perfonnes intelligentes & charitables, qui 

vivent 
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vivent tians les campagnei, & qui , pat' 
une efpèce de vocation de la Providence - 
font appeliëes à aider de leurs confeils 
tout le peuple qui les environne. 

L'on fent aiiemeiitque j'ai en vue pre- 
nrierement Meffieiu-s lesPaftenrs : il n'y 
a point de village , de haiiieau , de mai- 
fon foraine dans tout le païs , qui n*ait 
droit à la bénéficence d'un d'entr'eux; 
& je fais qu'il en eft un grand nombre ^ 
qui, touchés du trifte fort de leurs ouail- 
les malades, & eiFrayésdes hortreurs de^ 
leur fituation 5 défirent 9 tous les jours , 
d'être à même de pouvoir leur donner 
des foin's pour le corps , dans le temps 
même' qu ils les difpofeiit k fe préparer 
à la mort , ou à tirer parti de là maladie 
pour vivre dans la fuite pins ftintement. 
Je" me féliciterai fi ces* Eccl^îaftiques 
refpeftables trouvent ^ ici quelques fe- ; 
cours ) qui' puiflent leur aider a farisfeà-e 
leurs intentions bierrfaifantes. Le reiP^ 
^eft & l'amour de léiu's troupeaux / Icfttt*;» 
vocation à de fréquentes vifites dans' les 
maifonî, le devoir qui leiur eft impofé de 
détruire les préjugés fâcheux & la fu- 

{îeïftition , leur charité , leurs bunieres , 
a Faciiit que leufs connoiffances phyfi-- 
ques leur donnent à faifir toutes les vé- . 

rites 
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rites de ce petit ouvrage , font autant de 
raifons qui me perfuadetit 9 qu'ils au- 
ront toute rinfluence poflîble , fm- la 
reforme qu'il eit à fbuhaiter de faire 
dans la Médecine du peuple. 

Jôfe en fécond lieu compter lur les 
Seigneurs de place 9 dont les confeils ^ 
extrêmement refpeftés par leurs paroif- 
fiens, font C propres à dëcrëditer une 
mauvaife. méthode , & à en accréditer 
une nouvelle 5 dont ils faifiront aifément 
tous les avantages. Les fréquents exem- 

{)les que j'ai vu de la facilité avec laquel- 
e ils entroient dans le plan d'une ciu'e, 
rempreffement qu'ils ont à faire foula- 
^er les malades de leurs villages, la gé- 
néroGté avec laquelle ils pourvoient à 
leurs befbins 9 me font efperer, en ju- 
geant de ceux que je ne connois point 
par ceux que je connois , qu'ils faifi- 
ront avec jof e un nouveau moyen de 
faire du bien dans leur voifinage. Ll 
vraie charité fent, que, manque de lu- 
mières, elle peut nuire , & cette crainte 
la tient en fujTpens; mais elle faifit avi- 
dement toutes les kienrs qui peuvent 
la diriger. • 
- En troifieme lieu , les perfonnes riches 
ou au moins aiféesj que leur goût , 

leurs 
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leurs emplois , ou la nature de leurs 
fonds fixent à la campagne où elles fe 
rejouHTent en feifant du bieû 9 feront 
charmées d'avoir quelques direftions dans 
remploi de leurs foins charitables» 
- Dans tous les villages où il y a quel- 
ques membres des trois clafles que je 
viens d'indiquer , ils font prefque tou- 
jours informés des maladies du lieu, par- 
ce qu'on s'addrefle à eu^ pour du bouiUonf 
de la thériaqne ^ da vm , des bifcuits » 
en un mot pour tout ce quon croit be*- 
"foins de malades. A l'aide de quelques 
queiffîons aux. aifiiflans 9 ou d'une vifîte 
au malade > ils jug^ont au moins du cent- 
re de la maladie 9 & par une fage direc^ 
tion, il préviendront ime foule de mal- 
heurs. Ils donneront du nitre au lieu de 
thériaque , de Forge ou du petit lait au 
lieu de bouillon j ils ordonneront des lave^ 
mens ou des bains de t)ied > yi Ceu de v'm^ 
& des grus à l'eau au lieu de bifcuits. L'on 
ne croira qu'au bout de quelques années 
le bien qui peut refulter de ces attentions 
fi aiÊes & fouvçnt répétées. L'on aura 
d'abord un peu de peine à chan^^er une 
vieille habitude; mais quand eue fera 
détruite^ la bonne $'ejiraciaera tout auifi 
,^ • farter 
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fortemenr> & fefpere^ <pie perfonne ne 
fera d'efibrts pour la détruire. 

Il efi inutile de dire que je fonde plu? 
d'efpérance encore fur les foins des Da- 
mes 9 que fur ceux de leurs époux ^ de 
leurs pères 9 ou de leurs frères. Une cha- 
rite TDj^ aâîve , une patience plus fou* 
tenue ^ une vie moins ambulante, une 
iagacit^ ^e f ai admiré chez plufîeurs à 
la ville & à la campagne, & qui fait 
qu^elles obfervent avec une exaôitude, 
& qu elles démêlent les caufes cachées 
des fymptomes'avec une Êicilité qui fe<^ 
roit honneur aux meilleurs praticiens 9 
^nfin un don marqué pour s'attirer la con* 
fiance àa malade , &nt autant de carac- 
tères y qui établiifemt leur vocatipn ; & 
k y^ en a un grand nombre > qui la rem« 
plilfent avec un zèle digne des plus grands 
éloges , & qui devroit (èrvir de modèle,. 

Les Regens doivent encore être tous 
fuppofés avoir un degré d'intelligence 
fiiflSfantpour tirer parti de cet ouvra-- 
ge i & je fuis peHTuadié qu'ils pourroient 
taire un très grand bien. Je voudroù 
que, non feidement ils cherchajïent à 
çonnoltre Ut maladie, c'eft la feule chofe 
on pe^ difficile , 8ç je crois l'avoir ap- 
planie aqtaat qu 09 l^f^uti mais encore 

qu'ils 
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qu'ils appriflent à appliquer les remè- 
des. Plufieurs rafentf j'en ai vu qui faî** 
gnoient) & qui donnoîent des laveriiens 
avec beaucoup d'addreflTe,* tous appren-^ 
droient aifément à le faire , & il ne feroit 

feut * être pas hors.de phce , d'introduire 
ufage d'exiger , dans leurs examens 5 
qu'ils fùffent faigner. Ces taleiis', celui 
de juffer du degré de la fièvre, d'appli- 

Î[iier leîs véfkatoires & de les- panfer 5 
croient du plus ^grand/ufage dans les 
lieux oîi, ils demeiu-ent. Leurs écoles > 
(bûvent peu nonibreufes , ne les occu- 
pent qu'un petit nombre d'heures par 
jour j la plCipart n'ont point de domai- 
lies à cultiver ; quel meilleur ufage pour- 
roient - ils feu'e de leur loîfir j que de 
f emploier au foulagement des malades \ 
Leurs opérations pourroient être taxées 
à im prix affez modique , pour n'in-^ 
tommoder perfonne ; & ce petit reve- 
nant bon rendroit leur fituatiôn^ encore 
plus douce; outre que cette diflraftion 
tes préferveroit- d'être entrainés quelque- 
fois , par facilité & ^par désœuvrement , 
à prendre le goût de laboiflbh. Il y au- 
roit encore vm avantage à les accoutu- 
mer à :cette efpece de * pratique ï cW 
que I foignant les nii^des^ & ayane 
^ . rhabi- 
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rhabitude d'écrire ^ ik feroient à même j 
dans les cas graves y de confulter ceux 
dont on oroiroit avoir befouu 

Je ne doute point ^e pBimi les la- 
boureurs même 9 il ne s'en trouve phx^ 
fieurs, tels que j'en connois^ qui» renH 
plis de fenS) de jugement ^ & de bonne 
volonté , liront avec plaiiîr ce livre > 
en faifîront la doârine & la répandront 
avec empreflement. 

Enfin , j'efpere que pluiieurs Chirur* 
giens 9 répandus dans les campagnes , 
& qui exercent la Médecine dans leur 
i-oifinage, voudront bien le lire 9 entre^ 
ront dans les principes que j'y établis f 
& en adopteront les conieils 9 quoiqu'un 
peu differens , peut-être, de ceux qu'ils 
ont fuivi jufqu'à préfent,^ Ils feimront 
qu'on peut apprendra à tout ise , & de 
tout le monde ^ & ils ue fe teront pas 
de peine de reformer quelques unes de 
leurs idées > dans une fcience qui pro- 
prement n'eft pas la leur 9 ^ à l'éttide 
de laquelle ils ne fe font jamais livrés 9 
fur celles dHun homme qui s'en eft uni- 

Îpement occupé 9 & qui a ^u pluiieurs 
ecours qui leur manquent. , 

Les fages fenmies pourront auflîren-* 
irç leurs loins plus efficaces^ dès qu'elles 

voudront 
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tondront bien s'éclairer. Il fcroit à fou- 
haitcr que généralement elles le fulTent 
davantage , fur fart même qu'allés exer- 
cent ; les exemples de malheiu's qu'on 
anroit évité avec plus d'hâBileté , font 
âflez fihéquens pour faire defirer qu'on 
pût les prévenir ; & cela ne feroit pas 
mipoffible: rien ne Tcft., quand ceux à 
qui h volonté -appartient veulent forte- 
ment ; mais il faudroit qu'ils fiiflent inC- 
truîts du mal, qui eft très preflànt. 

J'ai donné les recettes des remedei 
les plus Cmples 9 & j'ai indiqué la façon 
de les préparer avec affez de détail^ 
pour efperer qne perfonne ne fera em- 
barraffé à cet égard. Mais quon ne 
croye -point que cette lîmplicité nuit à 
l'utilité , & qu'ils font moins efficaces : 
je déclare que ce font les mêmes dont 
je me fers dans la ville , pour les ma- 
lades les ^lus dpulens. Cette {implicite 
eft fondée en nature : le mélange dhin 
grand nombre de drogues eft ridicule. 
Si elles ont les mêmes vertus 9 pourquoi 
les mêler? Il vaut bien mieux le borner 
à celle qui eft la blus efficace. Si elles 
ont des vertus différentes, l'effet de l'une 
détruit Teflfet de l?autre9 & le r^iede 
lievient inutile. 

Je 
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Je n'ai' donné aucun confeil dont 
Pexëcution ne fat aîfée & très pradca* 
ble. L'on trouvera cependant 9 que quel- 
que uns font peu faits pour la généra* 
llté du peuple 9 & je n'œ difconviens 
pas^ ^lais je les ai mis 9 parceque je 
n'ai*point perdu de vue les perfonnes> 
qui , fans être peuple , vivent à la cam- 
pagne 9 & qui ne peuvent pas toujours 
e procurer un Médecin , auffitôt 9 auffi 
buvent 9 ou auffi long temps qu'elles 
e voudroient. 

Un grand nombre des remèdes fe tire 
uniquement de la campagne 9 & peut s'y 
préparer ; il y en a cependant qui doi* 
vent fe prendre chez les Apoticaires, 
J'ai marqué les prix auxquels je fuis per- 
luadé que tous les Apoticaires du païs 
les donneront au payfan peu riche; & 9 
en les marquant 9 je ne l'ai point fait 
pour éviter qu'on ne les lui fit payer 
trop cher ; je n'avois point cette crain- 
te i mais pour que 9 voyant h modi- 
cité du prix 9 il ne craignit point d'al- 
ler à Femplette. 11 aura prefque tou- 
jours la dole de remède néceflaire à cha- 
que maladie 9 pour moins d'argent qu'il 
n'en mettoit à acheter de la viande 9 
du vin 9 des bifcuits & d'autres chiffes 

qui 



Digitized by VjOOQiC 



24 I K T R.O D U C T I O if • 

qiii le tubient. Si le prix des remèdes )' 
tout niodiqiie qu'il eft, excedoit fes fa- 
cultis, fans doute les bourfes des com- 
munes & dés pauvfes y fuppléeroient. 
Enfin il y a dans le pais mi très grand 
nombre de maifons de Seigneurs, de 
Miniftres, de partiailiers qui font* an- 
nuellement une certaine dépenfe chari- 
table en remèdes i fans l'augmenter 9 
je ne leitr demanderai que d'en changer 
l'objet 5 .& de vouloir bien diftribuer 
les remèdes indiqués ici , au lieu de 
ceux qu'ils diftribuoient auparavant. 

Uon objefilera encore > que la plu- 
part des campagnes foiit très éloignées 
des villes, & que le payfan n*eft pas 
à portée 5 par là même, de fe procurer 
d'abord ce dont il a befoin. Je réponds , 
qu'il y a efFeftivement plufieurs villages 
très éloignas - des villes où il y a des 
Apoticaires ; mais fi Ton excepte cer- 
tains endroits des montagnes, il y en 
a peu qui foyent a plus de trois ou 
quatre lieues de quelque petite ville , 
où il fe trouve toujours quelque Chi- 
lurgien , ou qu^^lque Marchand qui vend 
des drogues. Ce n'a peut-être pas été , 
jufques à prefent , celles que j'indique 9 
ma^ ils s'en fourniront dès qu'ils pouriont 

en 
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en efperer le débit i & ce fera pour eux 
4iae nouvelle branche de commerce. 
J'ai eu foin d'indiquer le temps que 
chaque remède pouvoit fe garder fang 
rifque. Il y en a dun ufage très fre- 
.^lent 9 dont les Regens pourroient eux 
mêmes avoir une certaine proviGon. 
Je fuppofe auffi, s'ils veulent bien en- 
trer dans mes vues , qu'ils feroitc muni* 
4es inftrumens néceflaires aux Ibins 
^'ils rendront* S'il s'en trouve pour 
tiui des lancettes , un infiniment propre 
à ventoiifer ^ «ne feringue > ( qui peut- 
être remplacée par des veffies , ) ftiffert: 
une emplette trop confidérable , les Corn- 
inunes pourroient la foire, & les inftru- 
mens paiTeroient de Kegeq,s en Regens. 
H ne faut pas e^erer que tous puïffent 
ou veuillenc apprendre à en faire nfage i 
mais un feul peut fuffire aux befoins 
jde quelques t^ages voifîas , fans que 
fes devcHTS en ïbuffient. . i ' 

Uescemple jomnalier de gens c|^ vien- 
nent me confidter de dehors, fans pou^ 
voir répmidre aux queftions que je leur 
fais, & les plaintes de pliifieurs Méde- 
cins à cet égard . m'ont engagé abonner 
le dernier chapitre. Je finirai celui-ci 
par quelques remarques i pnipres à &- ' 
B cillter 
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ciliter l'intelligence de quelques termes > 
qu'il a fallu employer dans l'ouvrage. 

Le poulx bat ordinairement chez une 
perfonne bien portante 9 depuis Tâge de 
dix-huit ou vingt ans jufques à foixante- 
dix, entre foixante & feptante fois par 
minutes : il fe rallentit un peu 9 quel- 
ques fois , chez les vieillards ; & chez 
les enfans il bat plus vite : jufques à 
trois ou quatre ans 9 cette différence 
va au moms à im tiers; elle diminue 
enfuite peu à p^iu 

Une ptrfonne intelligente > qui aiura 
touché fouvent fon poulx 9 & celui des 
autres^ jugera affez exaôement du de- 
gré de fièvre d'un malade. Si le poulx 
n'eft qu'un tiers plus vite 9 elle n'eft 
pas extrêmement rorte; elle eft forte^ 
quand cette augmentation eft d'ime moi- 
tié j très dangereufe 9 Ton peut prefque 
dire mortelle , quand on ^ parvenu au 
point d'avoir deux batti^mens au lieu 
d'mû II ne faut pas juger du poulx 
feulement par la viteffe ; mais encore 
par la force ou la foibleflre9 la dureté 
ou la molefle 9 la régularité ou l'irré- 
gularité. 

Il n'y a pas befbin de définir le poulx 
fort & le poulx foible : le fort eft pref- 
que 
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e toujours d'un bon augure; & s'il 
eft trop, on peut PaffoibUr; le foible 
efi fouvent fâcheux. 

Si le poulx , en frappant le doigt» 
feit fentir un coup fec , comme fî l'ar- 
tère étoit de bois ou de quelque mitai » 
bn l'appelle dur} loppofé s'appelle mol | 
le dernier vaut gënénilement mieux. 

Si le poulx eft fort & mol, encore qu'il 
(bit vite, on doit conferver beaucoup 
d'efpérances. S'il eft fort & dur , cela 
indique ordinairement une inflanunation > 
& demande la faignée & le régime ra*^ 
fraichiffant. S'il eft petit , vite & dur » 
le danger eft très grand. 

L'on appelle poulx régulier , celui 
dont tous les battemens font à des dif« 
Ifances égales, dont il ne manque point 
de battemens, Ç s'il en manque il eft 
intermittent , ) & dont tous les batte* 
mens fe reflemblent , de façon qu'il n'ift 
en a pas alternativement un fort, & 
un foible. 

Tant que le poulx eft bon , que h' 
refpiration n'éft pas embaraffée , que 
lé cerveau ne paroit pas fortement at- 
taqué , que le malade prend les remèdes^ 
qu'ils produifent l'effet qu'on en attend, 
qu'il conferve des forces, qu'il fent &n 
B 2 état> 



Digitized by VjOOQiC 



18 iHTKODtJClriO»* 

/ état 9 Tcm doit efperer de le guérira 
Quand tous 9 ou le plus grand nombre 
de ces caraétères manquent , il eft dans 
un prèflfaiit danger. 

Il eft fouvent queftion^ dans cet ou- 
vrage > de la ti*anfpiration arrêtée. L'on 
appelle tranfpiration > cette humeur qui 
fort continuellement par les pores de 
la peau, & qiû > quoiqu'elle fbit peu 
Tifible, eft cependant très confiderable ^ 
puifijue, fi une perfonhe bien portante 
a mangé ou bft huit livres dans un jour, 
il tfen fort pas quatre par les feUes ou 
par les urines^ & que le refte fe diffipe 

Î>ar la tranfpiration infenfîble. L'on 
ent aifènent , ^e fi une telle évacua- 
tion vient à s'arrêter, & fi cette hu- 
meur , qui devcttt fortir par la peau , 
fe j^te fur quelque partie inténeiure , 
* il peut en rdMter des maux fecheux. 
C'eft une des cairfes les plus fréquentes 
des maladies. 

Je n'ajoute qu'un mot ; toutes ces 
£rêâions font deftinées uniquement pour 
cenx gui ne peuvent point avoir de 
Médecin. Je fins bien éloigné de croire 3 
qu'elles poMTent en tenir lieu , même 
dans les maladies que j'ai ûraité le phis 
^ long» &, au moment où il arrive, 

elles 
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•lies doivent âtre inifes de cot4* Ja 
confiance doit être npUe qu. entière; 
elle fonde les fuccès : c^efl: au Médecin 
à juger du mal j & à choifir les riaiiedes ; 
& Ton doit fentir le peu deVonvenance 
qu'il y a 9 à lui propofer d'en employer 
quelques autres > préférablenvent à ceux 
qu'il confeille, luiiquement parce qu'ils 
ont réuffi chez un autre malade, dans 
un cas qu'on croit à peu près femblable ^ 
c'eft propofer à un cordonnier de faire 
un foulier pour un pied 9 fur le modelé 
d'un autre > plutôt que fvr k mefurc 
qu'il a pris. 
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5. !• T Bcaiîfes les plus fréquentes des 
JLi maladies parmi les gens de 
h campagne font i**» l'excès ài travail 
" pendant long temps. Quelques fois ils 
tombent tout d'un coup dans Tépuife- 
toent, & dans im état de langueur i 
dont ils fe gueriffent raremçnt ; plus foin 
vent ils font attaqués de quelque maladie 
inflammatoire 9 comme euiuinancie > 
f lem-efie 9 inflammation de poitrine. 

Il y a deux nîoyens de prévenir 
ces maux; l'un, c*eft cf éviter la caufe 
qui les produit ; mais fouvent il eft im- 
poflGblei l'autre , c'eft > lorf qu'on eft 
obligé à ces excès , de les tempérer par 
im grand ufage de quelque boiffon ra- 
iraichiflante 9 & furtout par du petit 
lait) ou du lait de beure ( de la bat^ 
tue) 9 ou par de l'eau 9 dans chaque pot 
lie bquelle on met un verre de vinai* 
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gre : cette boiflbn > falutaire & agréai 
ble 9 rafraichit & foutient les forcer. 
Je traiterai 9 plus bas 9 des maladies 
inflammatoires. Uëpuifement 9 quoi* 
qu'il ait des fymptomes fort differens 
de ces maladies 9 s'en rapproche 9 par 
fa caiîfe9 qui eft un deflechement gë- 
nëraL fen ai vu guérir par l'ufage du 
petit lait, enfiiite des bams tiedes9 & 
enfin dn ]ait de vache. Dans ce cas 9 
les remèdes chauds 9 & les nourritures 
fucculentes tuent. 

§. 2. Il y a une autre efpece d'^Miî- 
fement9 quon peut appcUer épuifement 
vrai 9 qui eft produit par la grande parn 
vreté 9 le manque de nourriture fuâgh 
fante 9 les mauvais ^limems 9 la mauvaife 
boiflbn 9 l'excès du travail; x'd( dans ce 
cas où il convient de donner de bonnes 
foupes ic un peu dé vin ; mais ce cas eft 
très rare dans ce païs ; je le crois fré- 
quent tlans quelques autres 9 & furtout 
dans plufîeurs Provinces de France. 

$. }• Une féconde canfe très or- 
dinaire de maladif 9 .c'eft de fe repo- 
fer dans un endroit; froid 9 .^yant ex- 
trêmement chaud : Fon arrêté 9 tout 
à coup 9 la tranlpiration 9 & cette hu« 
pieux p fe rejettant fiur quelque partie 

i. B ^ intc- 
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itUérieme 9 occafionne pliifîeurs mala- 
jAes très viMente&i furtout des efqui- 
jSancies 9 des ixiflammatiou^ de poitrine , 
4bs pl^urefî^ & des coliques iniiamma- 
Gloires. L'on eft toujours maitre de pro- 
venir ie malien évitant la caufe> qui 
«$ une de celles qui tuent le plus de 
gen^ ; maïs quand il eft But 9 dès qu'on 
j^vosœtïce à îentir les premiers fynip- 
itXHHes jdeittaladie, ce quip^anive quel- 
maéois qu'au bout de plufîeurs jours > 
flfeut^lîir le champ, fe faire faigner, 
«ettre Us jseanhe^ dans de Teau médio- 
virement. chau^ 9 & boire abondamment 
4^ l'infi^qa tiède N*. ï* Ces fecoms 
previettDteitt ibuvent k eialadie , qui 
jàeviôïà au cocitrairç pbi$ •f^cheulè 9 fî 
é!oai cherche jiife ^feire iuer pw d^s çhofe^^ 

$» 4. Uœ tixHfîeme^ caufe 9 c'eft 
4^au ^-oide 9 qu^ott boit quand on a 
fcit chaud : cette caiife agit -comme 
la pcécédeûte^ mis ies ihkes fôchai*^ 
€bs font oèrdinairenmft çkis promptes 
& plus, violentes. J^en ai vu les plus 
tenriUe^ exemples ; d^es efquinancies V 
des iQfiamnmions de pcâtâne les plus 
fertes 9 des colâques 9 des inflammations 
ida ibyei &..j^ tout;es ieS' .partie^ con-i^ 
X tenues 
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J. 'Ç* Une quatrième caufe.) miï 
'influe fur tout le ' monde , mais plus 
cependant fur le laboureur, c'eft ria- 
Tonftaîîce des temp^. Nous pafTons tout 
à coup 9 quelques fois plufienrs fois 
par four 9 du chaud au froid 9 & du 
firpid au chaud 9 d'une façon plus mar- 
'quéé & plus prompte 9 que dans le 
'plus grand nombre des autres païs., Ceft 
là-ce qui rend les maladies catharales 
& rhumatifmales fi fréquentes. La 
grande précaution quon doit avoir ^ 
c'eft d*être ordinairement un peu plus 
Têtft que la faifon ne l'exige.; de prem- 
dre les h^its d'hyver de bonne heure 
en automne 9 & de ne pas fe preffer 
'4e les quitter au printenis. Les ou- 
inriers prudens 9 qui fe deshabillent pen> 
dant le temps du travail 9 ont foin de 
remettre leiBrs habits le foir en fe reti* 
rantr Cei« qui 9 par négligence 9 fe 
contentent <fe les remporter perchés fur 
leurs- owtik 9 s'en trouvent quelques foi^ 
très maL II y a quelques endrmts 9 
mais en très petk noBibre 9 où l'ak 
eft mal fain 9 pbs par ia nature que 
par fes variations 9 comme à Viltenai^ 
Wf à Nouî//e furtout 9 & dans quelques 
autres villages ikués dans les marais 
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qui bordent le rhône : ces pais (ont 
Çijets à ces fièvres, (f accès, dont je di- 
rai iiH mot ailleurs* 

§. 6. Ces, variations promptes 
amènent fouvent des' ondées de pluye, 
& mênje de plijye firqide 9 au milieu 
du jour le plus, chaud ; & Touvrier » 
baig-né dans olne fiieor chaude, eft tout 
à coup trempé dans l'eau fraiche j ce 
qui-occaConne les mêmes maïuc , cjue 
le paflage prompt • du chaud au froid ^ 
& exi^e . les mem/îs remèdes. Si le 
foleil , ou un air -chaud , revient d'a- 
bord , il n'y a jpas un^ grand mal ; fi 
le froid dure , .fouvent pjufieurs en font 
iîncdnimodés. .]', . 

t^n voyageur eft quelques fois mouit 
le en route , fans pouvoir l'empêcher ; 
le mal n'eft pas l noyen- 

nant ^ qu en ârtiv te fes 

Jhabits i mai^ f^\y^ s mor- 

ielles, -pour ayoir e pré- 

,cautioii. Quand 01 )rps ou 

'Içs jambçs mouillés ien de 

J)riis utile, que de £é laver avec de 
'eau tiède. Quand il n'y a eu que 
les jambes mouillvies;, im bain dede dfi 
jambes eft uès utile. ^ Jai guéri radi- 
calement des perfonnes" fujettes à avonr 
B 6 des 
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i^es coliques violentes > toutes les foîfi 
Welles çyoïénc eu tes pieds motllllés y 
en leur donnant ce confeiL Le bain 
eft encore plus eflÊicace , fi l'on îaît fon- 

la- 
ro- 
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it> 
pie 
ie$ 
'en 
urî^ 

ne 
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^bamnent goe les conrdnes. Etant allé 
|a fullY le ^and en 17 Ç©*' à Pocca- 
ïîon cfiine| fièvre putride ëpidemiqne^ 
qd Y fetfoît .des ravages 9 je fentois > 
en traverfant le village , Pinfeaion de 
ces mares , & je ne pus pas douter 

Îu'eUes ne fuSets: la raîncipale caiife 
è cette mal^îie , & crone leniblable ^ 
qui y avoit regjié cinq ans auparavant; 
Ce vfllage eft d^ailleurs dans une ex^ 
jpofitîoti lame. Il feroit à fbuhaiter 
^u^on. prévint ces accidens en renoii* 
çant aux mares. 

$• 9. L*on peut joindre I cette caule j 
%e peu de foin que le payfan a d'aérer 
fa chambre. L'on fait quun air trop 
renfermé ; occafibmie les fièvres mali- 
gnes les plus fâchenfes^ 8c le payfaâ 
he refpire jamais chez lui, qu'un air 
de <:ett;e efpèce. Il y a de tçes petî- 
te;s ,Aambi;es.9 qiû' renferment jour & 
nuit 5 lepfere 9 Ja mère 9 fept ou huit 
jehi^ à quelques animaux i qui nfe 
s*oùyfent jinaîs pendant fix niois de 
Tannie, & tj;ès rarement jpeivlant les 
fix autresl J*^ trouvé Vajr fi mau- 
Tais 9 dans ptufîeurs de ces chapibres , 
que je CiXis jperfiiadé 9 que fi ceux qqi 
'les habitent n'âiloient pas fouvent au 

grand 
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^xand air , -ils periro^ei^t. tous en peu 
de temps. Il efl: aifï de prevemr , les 
maux que cette caufe produit, ea. ou^^ 
vrant journellement les fenêtres. Cet- 
te précaution, fi Cmple, auroit les plus 
heureux effets. . 

§. 10. Je mets, poiir fixieme caur 
fe , l'y vrognerie , gui ne produit pas dej 
épidémies , mais gui tue en détail * dans 
tous les temps, & partout. Les mi-;- 
fèrables^ qui s'y ^ livrent, font fujetf 
à de fréquentes inflammations de poi-r 
trine, & pleurefies, qui fouvent Ifs 
emportent à là flein* de Tâge : s'i^ 
rechapent, quelques fois de ces maladies 
violentes. Us tombent, iong temps a^ 
vant Tâge de la vîeillefle , dans toutes 
fes infirmités , & furtout dans raftmèi 
qui les conduit à l'hydropifie de poi^ 
trine.. Leurs corps,; ufés par les, ei- 
ces, ne repondent point "à laâiori âçp 
reniedes, & les maladies de lan^bèiif^ 
qui dépendent dç cette caufe , fbfljt 

fjrefque toujours, incurables. Heur él- 
ément la focieté ne perd. rien, en per- 
dant ces fujets qui la deshonorent, & 
dont fan^e àbnitie , çft , ^n quelque 
façon , morce long - temps avant leiar 
corps. 
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J. II. Les alîmens font aiiffi fouvent 
«ne caufe de maladie pour le peuple: 
cela arrive, i^. quand les grains, mal 
mûrs, ou mais recueillis, dans les étés 
fâcheux , ont acquis une manvaife qua- 
lité : heureufement cela éft rare , & Ion 
peut diminuer le danger de leur ufage 
oar quelques précautions, telles que cel- 
és de laver & de fecher exaftement 
a graine , de mêler im peu de vin à 
a pote en la paitriffant , de là laifler 
eyer un peu plus longtemps , & de 
Cuire davantage le pain. 2^. Les grai- 
nes les plus belles & les mieux recueil^ 
lies , s'altèrent très fouvent'^dails la mai-^ 
fon du payfan , ou parce qu'il ne fe 
donne pas les foins qu'il devroit fe don- 
ner, ou parce guil n'a pas d'endroit 
propre à Us conferyer, même d'un été 
a l'autre. Il m'efi très fouvent arrivé ,[ 
en entrant dans quelqu'une de ces mai-p 
fons, d*être frappé dWe odeur de grai- 
ne gâtée. Il y à des moyens aifés & 
connus , de parer à cela avec un peu 
de foin ; mais je nVntrerai là * defliis 
dans aucim détail ; il fuffit de faire fen- 
tir , que la graine étant notre princi- 
pale nourriture , la fanté fovSre niceC- 
îairement, quand elle n'eft pas bonne. 

5^. Avec 
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jo. Avec de la 4>Qnne graine , "on (ait 
fouyent du mauvais pain ^ en ne le lait 
{ant pas aflez lever , en le cuifant trop 

Çeu î & en le gardant trop long temps^ 
'ous ces défauts ont des fiâtes facheu» 
fes 9 pour tous ceux qui en mangent 9 
mais d'une ^çon plus marquée chez les 
enfans & les valétudinaires. 

Les tartes ou gateainc ^ font un abus 
du pain , qui dans quelques villages 9 eft 
porté à un point très nuiiible* Ceft 
wie pâte preique toujours mal» & loin 
vent point levée , mal cuite 9 gn^e 9 & 
chargée de çhofes ou graffes 9 ou ai- 
gres , qpi en font un des aliments les 
})li^ indigeftes que l'on ait inventé. Ce 
ont les femmes & les enfans qui en 
font le plus d\ifa^e & auxquels ils con- 

Înennent le moiii3 5 les petits enfants 
urtout 9 qui vivent queJkjues fois plu- 
fieurs j*qurs de fuite de ces tartes 9 font 
hors d*état 9 I? plus part 9 d*^en faire 
parfaitement la digefîjon ; ils contrac- 
tent un principe d'pb.ftni<aions dans les 
yifceres du bas veîjtre .9 & d'éiçiiffifle^ 
ment glaireux dgns -toute la maife de» 
humeurs^ qqi les^ jette dans plufîeur^ 
maladie? de Un^^ueiur 9 fièvre Içhte.» etir 
fie 9 nqueure, iHJAueursftpideS'j foiblef^ 

& 
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fb poor le refte 4e leurs jours &c H 
n'y a peut-être rien dé phis mal-fain 
quune pl^e mal levée ^ mal caite^ graf^ 
fe, & rendue aigre par Paddidon des 
fruits. En^nvifagçant les tartes du c4- 
ité de Foecononûe 5 on troiiveroit ^'el- 
les dératvgent auffî le paylàn à cet 
^gard* 

U y a quelques autr^ caulès des ma* 
ladies tirées des fdimeos 9 mais moins 
^cheuCes ou moins générales^ & dai^ 
4e détidl defqu^es il eft impoflible d'eq» 
4rer. Je 6nirai rar cette remarque géné- 
rale ; c*eft que Pattention que le payfap 
•a de manger lentement > & de mâch^ 
avec beaucoup de loin j diintQus in4- 
jiimenfi les dangers d'^ mauvais régi- 
ane) & }e iiiis.coni^dliçu ^ quec'eftuQe 
des plus .glandes cau^ de la &nté dont 
il jouit. B feiut y ^'ooter l'exercice 
^'il prend> le long l^oûr qu'il &it ap 
^rand air » où il pa0e les trois quarts 
•de ÙL vie>9 &,) ce qui eft auffî un ava^ 
ttge très.confiderablei l'heigreufe lu^ir 
laide de fe coucher 4^ très bonne b^ur 
xe 9 Se de fe lever de gramd matin^ 
.U feroît à fbuhaîter » qu'à tous ce$ 
jégards> & peitt être à hica d'autres» 
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les gens de la camj)agne ferviffent de 
oiodéle à ceux des villes. 

§. 12. Von ne doit point omettre 5 
dans le dénombrement des caufes des 
maladies du peuple 9 la conftraftion de 
fes maifons 9 dont im grand nombre 
font j ou appuyées contre un terrein 
élevé 9 ou un peu creufées en terrée 
Lune ou l'autre de ces fituations les 
rend humides; ceux qui les habitent 
en font incommodés , & s'ils ont quel- 
ques provifions , eUes fe gâtent & de- 
viennent une nouvelle fource de ma* 
ladies. Le manœuvre robufte ne fent 
pas d'abord les influences de cette habi- 
tation marécageufe; mais elles agiffeitt 
à la Ionise, & j'en ai vu furtout les 
mauvais eflFets les plus fenlîbles fur les 
femmes en couf he ^ les enfans , & les 
convalefcents. Il feroic Fort aifé de re- 
médier à ctt inconvénient 5 en élevant 
le fol de k niaifon de quelques pouceç 
au deffus du niveau ) par une couchie de 
fable 5 de petits cailloux, de » brique pi-t- 
lée, de charbon, ou d'autres chofes 
femblables^ & en évitant de: bâtir cott- 
tre un terrein plus âevé. Cet objet mër 
riteroit peut-être l'attention de la.police; 
& j'exhorte fortement tous ceux qui 
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bâtiffent à prendre les précautions né^ 
ceflaires à cet égard^ Une autre atten- 
tion 9 qui couteroit encore moins 9 c'eft 
de tourner les maifons au midi oriental; 
c'eft l'expofition 9 toutes chofes d'ailleurs 
égales , la plus falutaire & la plus avan- 
tagedTe ; cependant je l'ai vue très forn 
vent négligée, fans qu'on pût affigner 
k moini-e raifon 9 pour ne Tavoir pas 
choifie. 

Ces confeils paroitront peu importai» 
aux trois quarts du public J'avertis 
qu'ils le font plus qu'on ne penfe ; & 
tant de caufes contribuent à détruire les 
hommes , qu'il ne faut négliger aucun 
des moyens qui peuvent contribuer à 
leiir coniervation. 

§. 13. Le payfan boit dans ce pais 
I*. de l'eau pure, 2^ du vin, 5^. du 
vin fait avec des poires fauvages, ou 
quelques fois avec des pommes , & 4^. 
ce qu'il appelle de la piquette , c'eft à 
dire vue eau qui a fermenté avec le marc. 
L'eau eft la boiffon générale ; il ne boit 
prefque du vin que quand il eft employé 
par le riche , ou par débauche. Les 
vins de fruits & les piquettes ne font 
pas en ofage dan$ tous les quartiers, 

l'on 
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fon n'en fait pas toutes les années 9 elles 
ne fe confarvent ^e quelques mois. 

Nos eaux font généralement aflez bon«> 
«es; ainfi nous avons peu befbin de 
fecours .pour les purifier , & ils font 
|rénéralenient connus dans le p<us où 
us font néceflaires. Les artifices dan- 
l^ereux pour bonifier les mauvais vins 
ne font pas encore aiTez répandus dans 
ce païs pour que j'en traite ici, & 
fooinie les nôtres ne font pas nuifibles 
tn eux mêmes 9 ils font du mal par 
lai Œiantité, plus qqe par la quauté* 
J^'ufa^e des vms de fruits & des piquet- 
les eft peu confiderable > & je n'en ai 
t^s remarqué des maiivais effets ; ainfi 
les boiflbns ne peuvent être regardées 
comme c^ùfeç d^ maladies dans. ce psusy 
qvfzutBnt qiCon en abufe. Il n'en eft 
pas de même dans plufienrs autres p^ 
yeft aux Médecins qui les habitent k' 
indiquer à leurs conipaoriotes y les pxé^ 
SerTati& & les remèdes ûéceflàires» 



en 
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CHAPITRE IL 

Caiifes qui augmentent les tnala^ 
dies du feuple. Attentions g^- 
nérales. 

$• 14. T Es caufeS) qoe j'ai dëtaînéac 
JLj dans le premier chapitre 9 
prodnifent les maladies; & le mauvais 
régime > que le peuple obferve quand il 
en eft attaqué, les rend beaucoup plue 
facheufes , & beaucoup plus fouvent 
niorcelles. 

Il eft imbft d'im préjugé 5 qui coûte 
toiles les années la vie , dans ce païs 
feul, à quelques centaines de perfbnnes; 
c'ett que toutes les maladies fe gueriffent 

rla fueur, & que, pour procurer 
Tueur, il &uc prendre beaucoup de 
chofes chaudes , & fe tenir fort au 
ichaud. Ceft une double erreur funefte 
à la population de l'état; & l'on ne 
peut trop iqculquer aux gens de la cam- 
pagne, qu'en cherchant à fe faire fuer 
an commencement de la maladie, ils fe 
tuent, l'ai vu des cas dans lefquels 

les 
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les foins qu on s'étoit donné pour forcer 
cette fueur, avoient procuré la mort du 
malade 5 auffi évidemment ^ que fi on 
lui avoit caffé la tête d\m coup de piC- 
tolet, La fueur emmène ce qu'il y a 
de plus liquide dans le fang ; elle lé 
laiffe plus, fec 9 plus épais, plus enflam- 
mé ; & conime dans toutes les ma- 
ladies aiguës , excepté un très petit 
nombre , qui font très rares , il eft déjà 
trop épais i elle augmente évidemment 
le maL Bien loin d'ôter l'eau du fang 9 
l'on doit chercher à lui en donner. Il 
n'y a point de payfan qui ne dife, 
quand il a une pleurefîe, ou une in- 
flanmiation de poitrine , que fon fang 
ell trop épais 9 & qu'il ne peut pas cir- 
culer. En le voyant dans le vafe il 
le trouve noir 9 fec j brûle j ce font fes 
termes ; comment le fens commun , ne 
lui dit -il pas, que, bien loin de faire 
fortir l'eau d'un tel fang par les fueurs , 
il faut y en ajouter? 

5. iÇ. Mais quand il feroit auffi 
vrai, qu'il reft peu, que la fueur eft 
utile au commencement des maladies, 
les moyens qu'on employé pour la pro- 
curer , n'en feroient pas moins mor- 
tels. Le premier, c'eft d'étoufièr le 

malade 
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sialade par la chaleur de l'air & des 
couvertures. L'on redouble de foins f 
pour empêcher qu*il n'entre de Tair 
frais daBs la chambre 9 ou par là même ^ 
il eft bientôt extrêmement corrompu ; 
& Ton proaire une telle chaleur ^ 
par le poids des couveruu'es^ que ces 
deux caufes feules, font capables dé 
produire 9 dans im homme fain 9 la 
fièvre la plus ardente 9 & nne inflam- 
mation de poitrine. Plus d'une fois je 
me fiiis fenti faifi d'une difficulté de 
refpirer 9 en entrant dans ces chambres , 
que je diffipois 9 en faifant ouvrir tou- 
tes les fenêtres. Les gens inftruits de- 
vroient fe faire un plaifir de faire com- 
prendre au peuple , dans les fréquentes 
occafîons qui s'en prefentent, que l'air 
nous étant plus néceflaire 9 que Teau 
ne l'efl: au poiflbn 9 dès qu^il cefle d'être 
pur 9 notre fanté foulFre neceffairement ; 
& rien ne le corrompt plus prompte- 
ment 9 que les vapeurs qui fortent du 
corps de plufieurs perfonnes 9 renfer- 
mées dans une petite chambre qu'on 
n'aire point. Il n'y a qu'à vouloir ou- 
vrir les yeur , pour ientir le danger 
de cette conduite. Si l'on donne de 
l'air frais à ces pauvres malades 9 & 

qu'o» 
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qu'on les découvre 5 an voit fur le 
champ la fièvre, Toppr^flion , Tatigoiffe , 
les rêveries dimbiuer. 

§. i6. Le fetoûd ntoyeh qu'on em- 
ploya pour' faire fnèr les tealades 5 c'eft 
de ne lent donner que des chdfes chau- 
des, & furtont de la theriaqlie , du 
vin , duifkltranc, dôrit la pl&paft des 
herbes ou fleurs fotlt daiigereiifes dès 
quil y a de la fièvre , & du fafran , 
qui eft encore plus dangereux. ^ Dans 
toutes les maladies fievreufes , il faut 
rafraichir & t.enir le ventre ouvert ; 
tous ces remèdes ^chaufent & reflerrent ; 
Ion peut juger quel mauvais effet ils 
prodiufent ! Un homme bien portant , 
tomberdit infailliblement dans une fièvre 
inflammatoire , s'il prenoit la quantité 
de vin , de therîaque , de faltrakic , que 
le payfan prend quelquesfois , lorfqu'il 
efl déjà attaqué d'une de ces maladies. 
Comment poiuroit- il n'en pas mourir? 
Auffi il en meurt, & quelque^ fois avec' 
ime promptitude étonnante. J'en ai cité 
de terribles exemples, il y a quelques 
années , dans un autre ouvrage i ils 
font joiu^naliers , & , malheurenfeiiieût f 
chacun peut en voir autour de foi. 

5- !?• 
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$. 17* L'on me dira peut- &re 9 que 
fouvent les mahdies fe gueriflent par 
la f fteur ; & que Texperience dok gui- 
der. Je réponds, que la fôeur guérit # 
il eft vrai $ quel^pies maladies dès le 
commencemeift 9 comme ces points qu'on 
appelle Mufles pleurefies 9 quelques au- 
tres douleurs de rhumatifme» quelques 
fluxions ; mais c'eft feulement quand cec 
maladies dépendent uniquement d'une 
tranfpiration arrêtée ^ que la douleur fe dé- 
clare tout de fuite , & que 9 fur le champ , 
avant que la fièvre ait epaLSi & enflammé 
les humeurs , ou qu il fe foit formé quel- 
qu'engorgement 9 on donne quelques 
boiflfons chaudes 9 comme du faltranc & 
du miel 9 qui 9 en retabliifant la tranf- 
piration 9 enlèvent la caufè du mal. 
Alors même, il faut éviter de produi- 
re un trop grand mouv«iient dans le 
fang 9 cpû enipêcheroit plus qu'il n'ai- 
deroit la fûeur ; & la fleur de fureau 
me paroit préférable au faltranc. La 
fôeur cft auflî utile dans les mala- 
dies 9 quand , à force de boire 9 on en 
a détruit les caufes : elle fert alors à 
entraîner avec elle 9 une partie des 
Inimeurs maladives 9 après que les plus 
groffîeres ont paffé par les feues 9 & par 
C les 
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fcs uriffes-, & à évacuer cétïe quantité 
d'eau qu'on avoit été obligé de mettre 
dans le ianç , & qui y eft devenue fiw 
perfluë. Il eft , à cette époque , ex* 
tremement important î de ne pas l*em- 
pedxer volomaîrement on par impru* 
dence^ il y auroit fouvefit autant de 
danger à 4e feire 9 qu'il y en a à vou- 
loir hiiQ fôer dans les cofimiencemens ; 
& cette iÙeur > fi on rànrête , fê rejet- 
tant fur quelcpie partie interîeiHre 9 fnro-* 
duit fbuvent une nouvelle maladie » çlus 
dangereufe que la première. Il iaut 
donc être auffi attentif à ne pas arrêter 
knprudemment la iikur 9 qui vient na- 
turellement à la fin des ]iialadies> qu'à 
ne pas Texciter au commencement ; celle 
là eft prefque toujours utile, celle-ci 

f)refque toujours dangereufe. D'ail- 
eurs 9 fi elle étoit njéceflake > on s'y 
prendroit très mal pour la feire venir ; 
puif^'en écfaaufent fi fort 1^ malades 9 
on allume une fièvre prodigieufe 9 on 
les Bset en feu 9 & la peau refte ex- 
trêmeiuem feche. L'eau tiède eil Iç 
meilleur ides fudorifiaues. 

Sp les malades iûent abondamment 
ftnàsLUt un ou deux jours, ce qui leur 
procure un fbulagement de quelques 

heures > 
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liéures , bietAcdt ces f fteu^ ^niflent 9 
ikas que la reïtenition 4es mêmes re- 
jnedes puiflfe les rappeller. On double 
les dofes > on augmente rinflammation » 
- le malade meurt d^w^ jde^ aogoifles hor- 
ribles 9 & avec ^qe inflammatioa gi^ 
nénde. L'oq «t^Uisië jQi mort à ce 
qu'il n'a pas ^Skg f^ f pen4ai]t qu'elle 
dépend xéçUpi^^fif^^ ^ ç^ qu'il a trop 
fûé au comoiQ^cepi^fît 9 ^ de ce qu'il 
a pris des iir^pe^es fudoriâques & du 
vin. Il y a longtems qu'un habile IV^é- 
decin Suiffe a averti fe$ compatriotes 9 
que le vin leur âx>it mortel dans les 
fièvres ; je le reiçeç^ ^ mais je crains fort , 
que ce ne fok a^rec ^i|fli peu 4e fuccès. 
Le payfant qui safiureMement n'ai- 
me pas le vin r^u^e > le boit ea 
maladie par prâSer^^e 9 & ç'efl un 
grand mal 9 parceq^je ie .vip rouge em- 
pêche les feues ^u$ qy^ U yîû blanc , 
n'aide pas autant les juri»es , 5c ^g- 
menteilafor(».dçsvaîflCe«flc& l'épatfGfle. 
ment du &ngj qd fow; déjilîirpp çon- 
fidérabks. . 

$• s3^ Von â»gnftâ)te. tsxcace tous 
' leurs dzxai 9 par )es ali^i^os .fd^^^leur 
4onne« La makdie a&iblit «i^c^ai- 
irement^^ la iiGilk>c]Iain«e.9.9lei2ei|ma- 
C 2 lade 
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Isde ne meiire de foibleflfe, porte à hrf 
donner des alimensy <im, ei^ augmen- 
tant fa maladie, le tuent par la fièvre. 
Cette crainte eft abfolument chimeri- 
,que ; jamais la foibleflfe n'a tué aiKun 
fiévreux. Ils peuvent être plnfieurs fe- 
mames à l'eau, & font bien plus forts, 
au bout de ce terme , que fi on les 
avoit nourris , parceque , bien loin d^ 
les fortifier, Ui nourriture augmente la 
maladie , & par là même le malade 
cft plus foible. 

§. 19. Dès qu'il y a de la fièvre, 
Teftomac ne digère plus ; tout ce qu'on 
avale fe corrompt , & devient une 
fource de pourriture, qui n'ajoute rien 
aux forces du malade , mais qui aug- 
mente beaucoup celtes de la maladie i 
ainfî, tout ce qu'on prend devient un 
vrai poifon , qui détruit les forces ; mille 
exemples le prouvent. On voitcespau* 
vr es malheureux , qu'on oblige à pr«i- 
dre de la nourriture, perdre leurs for- 
ces & tomber dans l'angoifie , & dans 
les rêveries, à mefure qu'ils avalent* 

$• 2o. On leur faut du mal> non 
feulanent par la Quantité de la nouiri* 
ture , mais auffi par fa qualité. On 
Inir^U avaler des bouillpm de viande 

les 
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les plas forts 9 des œufs> des bifcnics» 
de la viande s'il leiir refte la force & 
le courage de la mâcher ; il faut abfolu- 
ment qu'ils fuccombent fous le poids 
de toutes ces vilenies. Si Ton donne 
à un homme fain de la viande cor- 
rompue 9 des œufs pourris 9 du bouillon 
gâté 9 il eft attaqué par des accidens 
yiolens, comme s'il avoit pris .du poi- 
fon, & c'en eft réellement; à a des 
vomiflemens 9 . des angoifles 9 une diar- 
rhée horrible, de la fièvre 9 du délire 9 
des taches petechiales 9 qu'on appelle ici 
le poiurpre. Quand on donne ces aU- 
mens bien conditionnés 9 à un fievrei 
la chaleur > & les matières corrompt. 
qu?lbnt déjà dans fon eflomac 9 les 01 
bientôt poufris9 &9 au bout de quel-» 
ques heures 9 ils produifent tous les 
effets dont je viens de carier. Qu'on 
juge s'ils peuvent convenir. 

§. 21. C'eft une vérité établie par 
le plus grand Médecin , il y a plus de 
deux miUe ans 9 & conftatéé par fes 
fucceffeurs y que tant qu'un malade* a dfe 
mauvais levains dans Teftomac > plus 
on lui donne d'alimens 9 plus on raf- 
foiblit. Ces alimens 9 gâtés par les ma- 
nières infeâes qu'ils trçi^ent, font in** 
C 3 capables 
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éapablej de'*iîoiirir ,. & deviennent mi 
âôuveau ^erxhe 'de maladie. Ceux qui 
fâvent dbfervef ^ remarqneht conftam- 
nient , \i\ç quand un fiévreux a [pris ce 
qu'on appelle un bon bouiîîon , il a pln^ 
de fièvre > & il eft par Ik même plus 
toible. Donner un bouîHon à 1^ viande 
.feieii frài^ , à on homme qdi a beaii^ 
éoitp de nevre^ 'ou de màtlefesf cor- 
rompues dans i'eftomac, c*eft précîfe-^ 
ment lui rendre le mêitte ftirice, que 
E on lui donnoit deux <Ju troii heures 
plus twci m boidllon pourri 

§. 12. Te. ddii le dirè,re prdfUgé 
mortel , q^îl fâiït Soutenir les maladeç 
par de la lîôutritute, eft çîicore ]gpp 
répandu parmi ks perfonnes mêmes , 
^ue léiirs talens 8t leiir éducation de- 
vroient fôuftraire à des "erreurs auffi 
groffiérei^ que celle là. Il feroit bien 
heiureux poui* le geiire humdn ^ & le 
^rme dé fés jours feroit en général 
l^ien plus long, fî l'on pouvoit lui per- 
fuader cette vérité , fi bien démontrée 
en médecine , c'eft que les feules chofes 
qui pjiflsnt fortifier un malade , font 
celles qui peuvent affbîbKr la maladie; 
mais I Djimiatreté eft inconcevable U 
cet égard i elle Sik un fécond flsau at^- 
' taché 
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tache â k makdie, & pkis fachemc 
qu elle. De vingt malades gui përiffentr 
dans les campagnes 5 il y en a foavei^ 
plus des deux tiers 9 qui auroient guéri ^ 
fi 9 mis fimplement dans im etidlrmc 5 
où ils fuffent à Pabri^'des Kijures de 
l^r , ils enflent eu de Teau fraîche' en 
abondance ; i^aîs les foins mal enten« 
dus dont je viens de parler ) n'^en laif- 
fent rechaper aucun. 

§. 23. Ce qu'il y a de plus hor-* 
rîble, «fens cet acharnement à échau- 
fer 9 deffccher , & nounir les makdes 9 
c'eft qu'il eft totalement oppofë à ce 
que la nature indique. Le têu & Tar-» 
deur y dont ils fe plaignent 9 la feche-* 
reflê de la peau 9 des lèvres 9 de la 
langue, de la gor^e, la rougeur àt9 
tirines 9 l'ardeur qu us ont pour fcs cho«- 
fes rafraichifTantes 9 le plaifer9 k bien 
que leur faitl'air fraix 9 font des figtte$ 
qui nous crient à haute voix > que nous 
devons les rafraichir par toute forte àê 
moyens. Leur langue (aie 9 qui prou* 
ve que Teftomac eft dans le même état 9 
leur dégoût 9 leurs envies de vomir , 
leur horreur pour les aKmens & ilutout 
poiur b viande, la puanteur de leur 
naleine9 celle des yents qtfib rendent. 
Ci par 
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fwt deflus & par deffbus, fouvent celle 
de leurs feUes, prouvent que tout leur; 
intérieur eft plein de matières corrom- 
|mes , qui corrompront tous le§ alimens 
^'on y mettra, & que, tout ce qu'il 
y a à faire, c'eft de délayer ces ma-r 
tieres par des torrens de boifTons ra-^ 
fraîchiflTautes , qui les difpofent à être 
lîvacuéec aifemenc Je le redis » & je 
fouhaite qu'on y fafle attention , tant 
^tfon a un goftt d'amertume , ou de 
pourriture , qu'on a du dégoût, ou 
que Fl^deine eft mauvaife, qu'on a de 
^ te chaleur , & de la fièvre , que les 
'^^es font puantes , & les urines rou-» 

{fes , ou peu abondantes , la , viande 3 
e bouillon à la viande > les ceuls, tout 
ce dans quoi l'une ou l'autre de ces 
cbofes enûrent y la thériaque ^ le vin » 
toutes les chofes chaudes , font des vrais 
poifons. 

§. 24. Je paroitrai pei^t-être outré 
au ptiblic , & à quelques Médecins ; 
mais les Médecins éclairés , les vrais 
Médecins , ceux qui obfervent les ejffèts 
de chaque chofe , trouveront au con- 
traire, que, bien loin d'outrer, j'expofe 
foy^lement leur fendmient , qui eft ce- 
lui de tous les bons Médecins , depuis 

plus 
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plus de deux mille ans; celui que la 
raîfon approuve 9 & que rexpériencç 
confirme tous les jours. Les erreurs que 
je viens de combattre coûtent des mit 
lions d*hommes à l'Europe* 

§. 2Ç. Il ne faut pas omettre que y 
lors même que le maïade a le boi^eur 
de ne pas mourir 9 malgré tout ce qu'on 
a fait pour cela 9 le mal n eft pas fini 9 
& les efFets des alimens 9 & des remè- 
des échauÊms 9 font de lui laifler le 
germe de quelque maladie de langaeur » 
qui 9 fe fortifiant peu à peu 9 éclate au 
bout de quelque tems 9 & lui fait ache- 
ter la mort qu'il defîre , par de longues 
foufFrances. 

§. 26. Je dois ^encore montrer le 
danger d une autre pratique ; c'eft de 

{mrger un malade 9 ou de lui donnet 
'éfiietique dès les commencemens de ^ 
la maladie. L'on fait par-là des maux 
infinis. , Il y a des cas 9 dans lefqneis 
les évacuans au comtnencement du mal» 
conviennent & font neceflàires , ces 
cas feront indiqués dans d'autres chapi- 
tres î mais tant qu'on ne les connoit 
pas 9 il faut établir , comme une re^lç . 
générale 9 que ces remèdes font nuîfi- 
blés 9 à cette époque ; ce qui eft vrai 
C 5 le 
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lé plus fouvent , & toiijoiirs 9 quan4 Ic^ 
maladies font mflammatoires. 

5.27. L'on efpere, par leur fecoursy 
d'etilever tes embarras de l'eftomac , la 
caufe des eiîvies de vomir , de la mau-- 
yaifô botlche, dé la foif, du malaife> 
ic de diminuer le levain de la fièvre ; 
mais ofi fe trompe le plus fouvent y 
parceque les caufes de ces accidens ne 
font point ordinairement de nature à 
céder à ces évacuations* La ténacité 
des ordures , qui font fur la lan^e » 
doit nous faire jitg^er de celles qui ta- 
piffent l'eftomac 9 & les inteftins. L'on 
a beau la laver , la gargarifer , la ra- 
àer 9 tout eft inutile y. ce n'eft qu a- 
•^rèi zvoît fait boire le malade pen- 
dant plulîenrs jom-s 9 & avoir diminué 
Ta chaleitr 9 la fiemrc & la vifcofité 
des humeurs 9 qu'on peut enlever ce 
fedîment 9 qui fe détaelie même peu à 
feu de lui tiiêitie , té iîiauvais goût fe 
riiffipé^9 la ktigue redevient beUe, la 
foif céffe. Lliiftoîrc de feftomac eft 
la mSifté tjjtie eellé dé la tangue ^ au* 
cim {ttonn ne peut le nettoier dans les 
comftiettcemétïs i mkh en donnant bea:ii* 
conp de remèdes délayans & rafraîchif^ 
am I il fe n^ctc^e lok mSme 9 & les 

envies 
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envies de vomir » les rapports ; l'ingiûé* 
tilde paflent naturellement & fans pur- 
gatifs. 

J. 28. Non feulement on ne fait 
point de bien , par ces remèdes 9 mais 
on feit un mal très confiderable, en ap- 
pliquant des remèdes acres & irritans f 
qui augmentent la douleiu* & Pinflam- 
matîon qui attirent les humeurs fur ces 
parties, où il y en déjà de trop > qui 
n'évacuent point la caufe de la mala- 
die , parce qu elle n'eft pas prête à être 
évacuée 9 qu elle n'eft pas meure ; mais 
qui évacuent ce qu'il y a de plus li- 
quide dans le làng , qui par là même , 
refte plus épais 9 qui évacuent la partie 
utile , & lailfent la nuifîble. 
. §. 29# L'énietîque fur- tout ^ donné 
dans ime maladie inflammatoire 9 & mê- 
me inconfiderement dans toutes les ma- 
ladies aiguës y avant que d'avoir dimi-» 
nué les ïmmeiurs par la faîgnée 9 & les 
avoir d^yéeç par d'abondani:es bôif- 
fons9 produit les plus gi-ands maux 9 de) 
înflabimatioBS de reftomac, des poul-» 
mons > du fbye i des fufiocations , deç 
pbrenefies. ^ Les . |)urgatii& oççafionheii 
quelques fois une inflammation géaéra- 
le des boyaux 9 qui conduit à la mort, 
C6 II 
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Il n'y a point de ces cas dont Tétour* 
derie/ l'imprudence & Pignorance ne 
I m'ay^nt fait voir quelques exemples* 

L'elFèt de ces . remèdes , dans ces cir-* 
confiances, eff le m^me que celui du 
fel & du poivre , qu'on mectroit fîir ane 
langue feche, enflammie & fale, pour 
ITiumefter & la nettover. 

J..50. 11 n'y a perfbnne, qui, avec 
du bon fens , ne (oit en état de fentir 
la vérité de tout ce que fai dit dans 
ce chapitre ; & il y aiuroit de la pnr- 
dence , poitr ceux même qui ne fenti- 
Toient pas la {blidité de ces avis 5 à n3e 
pas les braver, & les heurter, trop har- 
cfmient. Il s'agit d'un objet important 5 
& 9 dans raie matière qui leur eft étran- 
gère, ils doivent, fans doute, quelque' 
déférence aux avis des gens^ qui en ont 
fait l'étude de toute leur vie. Ce n'efl: 
pas moi que je veux qu'on écoute, ce 
font les plus grands Médecins, dont je 
V ne fuis dans ce cas que le foible or- 

J gane. Quel intérêt avons nous tous à 

^ défendre aux malades , de manget , de 

I s'étouffer, & de boire des chofes chaxh 

l des , qm enflamment lem- fièvre ? Quel 

} avantage peut-il noits revenir, de nous' 

f ©ppofer au fatal torrent , qui les en- 

■ traineî 
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traine ? QueUe raifon peut perfiiader, 
que des milliers de gens 9 plems de j^e* 
nie , de favoir 9 d*erpérience , qui paf- 
fent leur vie au milieu des malades ^ 
uniquement ocaipés à les foirer, & 
à. obferver tout ce qui leur arrive 9 fe 
font illufion & le trompent for Teffèt 
des alimens, du régime, des remèdes? 
Peut -il entrer dans des têtes fenfëes> 
qu'iuie garde 9 qui confeille un bouil- 
ion 9 un œuf 9 un bifcuitj mérite plus 
^e confiance 9 qu'un Médecin qui les 
défend? Il n'y a rien de plus défagrea- 
ble pour celui-ci , que d^être obligé de 
difputer continuellement pour ces mife- 
res 9 & de craindre toujours 9 que des 
foins mortellement oflScieux 9 ne détmi- 
fent 9 par des alimens , qui augmentent 
toutes les caufes du mal 9 l'effet de tous 
les remèdes qu'il employé pour les com- 
battre 9 & n'enveniment la playfe à me- 
fure qu'il la panfe. Plus on aime un 
malade 9 plus on veut le faire manger 9 
c'eft Tafl^^er par tendrefle. 



CHA- 
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CHAPITRE IIL 

Ce quil faut faire dans les com^ 
mencemens des maladies. Diet^^ 
tes des maladies aiguës. 

$. ji. T'Ai fait voir les dangers du 
x) régime & des principaux 
remèdes, qu'on employé généralement 
parmi le peuple. Je dois indiquer, 
aéhiellement , ce qu'on peut faire , fans 
aucun rifque , dans les conimencemens 
des maladies aiguë$ quelconques > & le 
régime général qui convient à toutes. 
Ceux qui aiu-ont envie de tirer quelque 
fniit de ce traité y doivent feire atten- 
tion à ce chapitre ; parceque 9 dans le 
refte de Touvrage , pour éviter les r^ 
pétitions 9 je ne parlera du régime 9 que 
quand la matacfie ea exigera un diâè* 
tgpt de celui que je détaiUerâi àâuell^*. 
ment ; 8t quand je dirai 9 qi^'H fout 
mettre un malade au régime 9 cela figni^ 
fiera 9 qu^il faut le traiter de la façon 
prefcrite dans ce chapitre i & l'on fera 
tout ce que je vais indiquer relarive;- 
luent à l'air > aux alimens 9 à la boit 

foU; 
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fou aux lavemensj excepté quand je 
pîefcrirai expreflement autre chofe , com- 
me d'autres tifanes , ou d'autres lave* 
mens. 

$. 32. La pl&part des maladies , 
(fentens toujours aiguës ou fievreufes) 
s'annoncent fouvent 9 quelques femaines, 
ordinairement quelques jours à l'avance > 
par quelques dérangemens dans la fan- 
té ; comme un léger engourdiflement y 
un peu moins d'agilité, moins d'happé- 
tit un peu de pefanteur d'eftomac 9 plus 
de facilité à fe fatiguer , quelques em- 
barras de tête , im Ibmmeil plus pefant y 
mais moins tranquille & qui ne re- 
pare pas les forces comme auparavant > 
moins de gayeté , quelquefois un peu 
d'embarras dans la poitrine, .un poulx 
moins résilier 9 une difpofîtion au froide 

£lus de facilité à fûer , quelques fois 
i cefTation des fûeurs ordinaires* L'on 
peut 9 à cette époque 9 prévenir ^ ou 
au moins diminuer confîderablaenent les 
maux les plus fâcheux ^ par des attea« 
Ûons aifées 9 ^ue je réduis à qii^re. 

i*^. Renoncer à tout travail violent» 
mais, continuer cependant un exercice 
très doux. 

20. Se 
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2®. Se réduire à très peu ou à point 
d'alimens folides 9 renoncer fiirtout en- 
tièrement à la viande 9 au bouillon , aux 
œufs & au vin. 

3®. Boire abondamment j c'eft à dire, 
au moins un pot & demi 9 ou deux 
pots par jour 9 par petits verres 9 de 
demi heure en denri heure 9 de la tifa- 
ne (N°. I. ou 2.) & même d'eau tie^ 
de 9' fur chaque pot de laquelle on met- 
troit un demi verre de vinaigre. H 
n'y a perfonne à qui ce dernier fe- 
coitrs puifle manquer. Si Ton n'^avoit 
- pas du vinaigre 9 on boiroit Peau tiède 
pure 9 & l'on mettroit fin: chaque pot 
quinze ou vingt grains de fel de cui- 
fine. Ceux gui auroient du miel, fe- 
roient très bien d'en mettre deux ou 
trois cuillerées dans l'eau. L'on pour- 
roitauffi employer avec fùccès, nneich 
fofîon de fleiu' de fnreau ou de tilleuL 
Le petit lait , bien clair , peut égdie-» 
ment fervir. 

4®. Prendre des lavemens d'eau tiède 
on celui qui eft indiquai (N"^ . Ç.) Enfui- 
vant cette méthode , on a fouvent coiï- 
pé racme aux maladies les plus graves; . ^ 
& lorfqu on ne peut pas les empêcher ] 

de paroitre , au moins on les rend pltis { 

douces, 



i 
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douces , & l'on en dixninuë beaucoup U 
danger. 

§. 33. Malheureufement Ton fuit une 
méthode toute contraire. Dès qu'on 
fent ces dérangemens , Ton fe borne à 
ne manger que de la viande, des œufs, 
du bouillon } l'on renonce aux jardin- 
nages & aux fruits 9 qui feroient fi uti- 
les , & Ton boit 9 pour fe fortifier Tet 
tomac & chaffer les vents, du vin ou 
quelques liqueurs , qui ne fortifient que 
la fièvre, & ne cnaffent que les ref- 
tes de Ja fanté. Uon empêche par 
là toutes les évacuations, Ton ne dé- 
trempe point les matières , qui occa- 
Connent la maladie , on ne les rend 
point propres à être évacuées } au con- 
traire , elles deviennent plus acres & 
plus diflSciles à être enmienées , au lieu 
ique la quantité d une boiflbn délayante 
& rafraichiffante , détrempe & détachie 
toutes les matières éa'angeres , elle éclair- 
ât le fang , & , au bout de quelques 
joiurs , tout ce qu'il y avoit de nuifible 
s'évacue par les felles, pair les urines, 
ou par les fùeurs. 

J*. 34. Quand la maladie a fait de 
plus grands progrès , & que le malade 

eft 
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éft déjà faifî par ce froid 9 plus on moins 

efque toutes les 
rdinsdremcnt ac- 
ment total 9 & 
l'extérieur du 
mettre au lit > 
[ebout^ ou qu'il 
it affis un peu 
utume, & qu'il 
(^heures un, petit 
i(N*^. I ou 2.) 
ê quelqu'une de 

veulent qu'on les 
couvre beaucoup pendant le froid 9 mais 
il faut être extreitienient attentif à les 
découvrir 9 dès qu'il diminue 9 afin que j 
quand la chaleur commence 9 ils n'ayent 
irien de plus que leurs couvertures or- 
dinaires 9 il (croit même à fouhaiter 
qu'ils euffent moins. Les païfans cou- 
chent fur une coëtre9 & fous un du- 
vet 9 oui eft ordinairement d'un poids 
immenfe 9 & la chaleur que donne la 
plume' eft très facheufe pour les fiévreux, 
cependant comme ils y font accoutu- 
més 9 ou peut tolérer cette coutume 9 
pendant ime partie de l'année 9 mais 9 
pendant les chaleiu'Sf ou toutes les fois 

que 
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que k fièvre eft extrememenr forte , ils 
doivent coucher fur la pâillafle , ils en 
feront infiniment mieux, & rejetter le 
duvet y pour ne fe couvrir que de cfraps i 
eu quelque autre chcrfe moins dange- 
réufé que la plume. L'on ne peut croi- 
re ^ que qiiandj comme moi, Ton en. 
â ëté témoin , combien Fon foulage le 
malade , en hii ôtant Ion duvet. Le 
mal prend fur le chatnp une nouvelle 
fece. 

J. 3^. Dès que la chaleur eft venue, 
& que la fièvre eft bien déclarée , Ton 
doit pourvoir au régime du malade. 

t. 11 ^ut zvdit foin que Tàir de U, 
chambre àè s^échaufe' çs^ trop i qu'il y 
ait le moins dé mande , & quôn y 
fafle moins dé bfuit pôffiblé, que per- 
fonne ne parlé aii fiialàdé fans néceffi- 
té. U ttV a rien qui atoéi^Tente plus la 
fièvre , & ferfb pus rêver , que trop 
de J)erfonnes dans ht chambre & fiir- 
tout auprès du' lit ; elles gâtent l'air , 
eHes en empêchent le renouvellement, 
& la variété des objets occupe le cer- 
veau. Il faut , quand le malade a été 
à felle , ou qu'il a uriné , emporter ces 
excremens le plutôt poffible. Il feiit 

néceflki* 
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nëceflairement ouvrir les fenêtres foir 
& matin 9 au moins un quart d'heure 
chaque fois , & ouvrir en même temps 
une porte , afin que Tair fe renouvelle. 
Mais 9 comme il ne faut pas qu'il y ait 
im coiU"ant d'air fur le malade, on ti- 
rera dans le même temps , les rideaux 
de fon lit ^ & s'il n'en avoit point ^ on 
en feit dans le moment, en mettant aii- 
toiur de lui des chaifes , avec quelques^ 
habits , qui le garantiiTent. Si la fauon 
elè extrêmement rigoiureufe , il fuffit 
d'ouvrir quelques minutes chaque fois; 
en été il raut qu'il y ait au moins une 
fenêtre ouverte jour & nuit. Il efl: aufiî 
très utile de bniler un peu de vinaigre, 
fur une pelé rdugé) cette fiunée cor- 
rige la pntridité de l'air. Dans les gran- 
des chaleurs , quand l'air de la cham- 
bre eft brûlant , & que le malade en 
eft fort incommodé , on peut arrofer, 
de temps en temps , le plancher , & 
mettre dans la chambre quelques grof- 
fes branches de faule ou de frefiie , qui 
trempent dans des feilles d'eau. 

$•37, 2®. Par rapport à la nourri- 
ture du malade , il ne prendra rien du 
tout de folide ; mais on peut lui pré- 
parer , par tout & en tout temps , la 

nour- 
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noturriture fmvante , qui eft une des plus 
faines i & , fans contredit , la plus (im- 
pie. Prenez une demi livre de pain, 
la groffeur d'une noifette de beiure, ou 
' même point , & un pot d'eau ; faites 
cuire le tout jufqu à ce que le pain foit 
prefque entièrement défait ; on le pafle > 
8c l'on en donne ime demi quartete 
au malade de trois en trois, ou de 
quatre en quatre heures , & même plus 
rarement , fi la fièvre étoit extrême- 
ment forte. Ceux qui ont des grtis 9 
de Vorge, des pois, de Fabermel) du 
ris 9 peuvent en prendre 9 cuits de la 
même façon 9 avec quelques grains de 
feL 

§. 38. L'on peut auffi leur permet- 
tre > au lieu de ces efpeces de loupes 9 
des fruits d'été cruds 9 & en hiver 9 des 
pommes cuites 9 ou des pnmes & des 
cerifes feches & cuites. Les gens ins- 
truits ne feront pas furpris de voir or- 
donner les fruits dans les maladies ai- 
guës 9 ik en voyent le fuccès tous les 
purs ; ce confeU né révoltera que ceux 
qui font encore trop uRbus des anciens 
préjugés 9 mais 9 en refieçhiflant 9 ils fen« 
tiront que ces fruits >; qui defalterent, 
laffiraichifleot 1 abbactent la fièvre 9 cor- 
rigent 
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ngmt la bile coirompnë & ëcfaanfôe^ 
«;atredennent U libenié du ventre 9 & 
font coula: Us mines , font raliment le 
plus convenable f>oar i^s £f weyix. Adfi 
ils les défirent ardffl^iQfint» & j'en ai 
vCi plufieurs-, q^ji »e ^'rftoiônt :guéris, 
qu'en mangeant en çftdifiitt w» ^rrande 
^quantité de ces fimk$ fu'ils defiroient 
avec paffîon» & ^V>n leur rdfufoit. 
Ceux qpi n^ femûnoat ipas ces raifons ^ 
peuvent an moms hazatder un eflfai fur 
nu parole i leur çropre exj^ience les 
convaincra bientôt d£ l'utilité de cette 
efpece d'aliment. L'on peut donc har- 
diment douoer^ dans toutes les fièvres 
continues , desfcerifes , des griottes 9 des 
fraifes^ <les railins de mats 9 des fram- 
boifeS) des mûres ^ nous il .faut ^e tous 
ces Jruitç foient tyès .mûrs. Les pom- 
nies.9 les poifes > les.) prusues font, moins 
fondantes.) moins irem^lies de ^ ^ & 
xonyieimeiït imoins* ïkiy.z cependant 
quelques .jrfpeaes^tfe poivès^ attrême- 
ment aqueufes9 ielks que le ^yené 9 les 
diiïêrentes efpeces de beunré9 le St. Ger- 
main.9 la ^^;^eafej9 le &cré vert 9 U 
royale , d'ëcé qviixn ipeut «ttiploy^ ; on 
.peut auffi ix(xndce un peu 4^ jus de 
prtin^s:biea i^n6es.a^ctd«. Teaiu J^i 

vft 
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v& cette dernière boiflbn defalterer un 
malade, mieux gu'auciine aacre. L'at- 
tention quon doit avoir, c'eit de n'en 
)as prendre de grofles quantités à la 
bis , fans quoi Teftomac feroit furchar- 
gé, & le malade foufïriroit; mais fi 
Ton en prend fouvent & peu > il nV a 
rien de plus falutaire. Ceux que leur 
fituation met à même d'ayoir des oran- 
ges douces ou des citrons peuvent égdr 
lenient en manger les cœurs avec fuc- 
cès ; il faut rejetter Tëcorce , qui 
échaufe. 

$• 39* i ^» L'on' doit faire ufage d'une 
boiflbn qui defaltere , abbatte la fièvre , 
délaye , relâche & aide les évacuations 
par les felles , les urines & la tranfpi- 
ration*. Toutes celles dont j'ai parlé 
dans les chapitres précédents , réunif- 
fent toutes ces qualités. L'on peut auflî 
mettre un verre, ou un verre & demi, 
du jus des fruits dont je viens de par- 
ler , dans un pot d^eau. - 

§• 40. Les malades doivent boire an 
moin> deux ou trois pots par jour ; 
fouvent & peu ^ la fois, c'eft à dire 
un verre tous les quarts d^heures» Il 
faut que la boilTon ait perdu le gnqjd 



froid 
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§. 41. 4®. si le malade ne va pas 
toiis les jours deux fois du ventre y fi 
les urines ne font pas abondantes > ou 
fi elles. font rouges, fi le malade rêve, 
fi la fièvre eft forte 9 les maux de tête 
& de reins confiderables , le ventre en- 
douiouri 5 les envies de vomir freqneij- 
tes , il feut donner un lavement, (N*, î J 
au moins une fois par jour. Le peu- 
ple n'aime pas ce remède; il n'y en a 
cependant point de plus utile dans les 
maladies fievreufes 9 furtout dans les 
cas que je viens d'indiquer ; & un la- 
vement foulage ordinairement plus que 
fi on buvoit quatre ou cinq fois la 
même quantité de liquide. L'ufage des 
lavemens 9 dans les différentes mala- 
dies 9 fera déterminé en parlant de cb^ 
cunes ; mais il ne faut jamais les don- 
ner quand le malade a une fûeur qui le 
foulage. 

$. 42. ç^. Tant que le malade en au- 
ra la force 9 il faut qu'il fe tienne tous 
les joitfs hors du lit line heure 9 ^ plus 
s'il le peut ; mais au moins une denii 
heure. ' Cela diminué la fièvre 9 le mal 
de tête 9 & les rêveries* H faut éviter 
de lever le malade 9 pendant qu'il au- 
roit une fùeur de nature à le foulager ; 
*'î^ . mais 
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mais ces sueurs ne viennent jamais que 
fiir la £n des maladies 9 & après que le 
Uialade a eu beaucoup d'autres évacua- 
tions. 

§\ 43* 6®. On lui raccommodera 
fon lit tous les jours ^ pendant qu'il 
fera levé 9 & l'on changera les linges ) 
tant du lit 9 que du malade 9 tous les 
deux jours fi on le peut. Un préjuge 
pernicieux établit une pratique contrai- 
re, qui eft très dangereufe. On craint 
de fortir le malade du lit 9 on le laif- 
fe dans des linges poiurris y chargés de 
corniption 9 & qui 9 par là 9 noa feu- 
lement entretiennent la maladie 9 mais 
peuvent même lui donner un carafte- 
re de maligiiité. Je le réitère , rien 
n'entretient Ta fièvre , & les rêveries > 
comme de ne point fortir du lit 9 8c 
de ne point changer de linge; & j'ai 
fait ceffer, par ce double moyen 9 fans 
aucun autre fecours 9 des rêveries qui 
diuroient depuis douze jours fans inter- 
ruption. L'oa dit que le malade eft trop 
foible 9 mais c'eft une mauvaifê raifon ; 
il faut qu'un malade foit prefque mou- 
rant 9 pour ne pas foutenir cette ope- 
ration 9 qui 9 lors même qu'elle l'éprou- 
ve poiu: le moment 9 augmeçtç fes fpr^ 
D^ çes^ 
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ces 9 & duîiinue fes maux d'abord après.' 
Un avantage que les malades retirent 
du féjour hors du lit , c'eft que les 
urines coulent plus abondamment & 
avec * facilité. L'on en voit quelques 
fois qui n'urinent point du tout, iî on - 
ne les fort pas du Ht. 

Il y a un très grand nombre de 
maladies aiguës , que ce feul régime 
-guérit radicalement , & il /es adoucit 
toutes. Si on ne l'employé pas , les 
remèdes font le plus fouvent inutile^ 
Il ferpit à fouhaiter 9 que le peuple 
fçût 9 que Ton ne peut pas brufquer 
les maladies, qu'elles doivent avoir im 
certain cours , & que l'ufage des remè- 
des violens , qu'il aime à employer , 
peut bien les ^reger , en le tuant , mais 
ne guérit Jamais plus vite, &^ au con-* 
traire, rend la maladie plus facheufe , 
plus longue , plus oj^iatre , & laiiTe 
fouvent des fuites qui le font languir 
toute fa vie. 

f . 44. Ce n'eft pas affez de bien 
conduire la maladie , il faut encore 
foigner la convalefcence ,. qui eft ton- 
jours un état de foibleffe , & par là 
même de langueur. - Le même préjugé , 
qui tue les malades , en les forçant à 

man- 
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manger ^ pendant que la maladie eft dans^ 
fa force , s'étend fur la convalefcence 9 & 
* la rend fiiclienfe & longiie 9 ou pro» 
duit des rechûtes quelques fois mor* 
telles 9 fouvent des maux chroniques 
A mefure que la fièvre diminue 9 on 
peut infenfîblément aiignienter la quan- 
tité de la nourriture ; mais tant qu'il en 
refte , il convient de s'en tenir aux ali^ 
mens que j'ai indiqués. Dès qu elle eft 
finie, on peut paffer à des alimens di& 
ferens9 & prendre un peu de viande 
blanche 9 moyenant qu'elle foit tendre 9 
diî poiflbn 9 un peu de bouillon 9 quel- 
ques œufs 9 du vin trempé. Ces ali- 
mens qui font utiles 9 & fervent à re- 
parer les forces 9 quand on en ufe mo- 
dérément y retardent la guerifbn 9 dès 
qu'on en prend un peu trop ; parce 
que l'eftomac , étant extrêmement af- 
foibli par la maladie 9 & par les re-^ 
medes , n'eft capable que d'une très 
petite digeftion; & 9 fi on lui donne 
au delà de ks forces $ tout ce qu o» 
prend ne fe digère point y mais fe coii^ 
romçt. Il furvient de firequens retom*s 
de faevre9 un abbattement continuel, 
des maux de tête 9 un affoupiiTemerit 
fans pouvoir dormir, des douleurs & 
D 2 des 
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des chaleurs dans les bras & dans les 
janibes y de l'inquiétude y de la niau-- 
vaife humeur , des vomiflemens 9 des 
diarrhées 9 des obftruâions ^ quelques 
fois une fièvre lente 9 & des dépots 
de pus. 

L'on prévient tous ces maux en fe 
contentant de très peu d'aliniens; &, 
fi Ton veut fortifier un convalefcent 9 
il faut le tenir à une dietce légère* 
Ce n'eft pas ce qu'on avale qui nour- 
rit 9 ce n'eft que ce que l'on digère* 
Le convalefcent, qui avale peu 9 le di- 
gère , & fe fortifie ; celui qui avale 
beaucoup 9 ne le digère pas 9 & 9 bien 
loin d'être nourri & fortifié 9 U périt 
peu à peu. 

$. 4?. L'on" peut réduire au petit 
nombre de règles fuivantes 9 ce qu'il y 
a de plus eflfentiel à obferver pour ter- 
^miner parfaitement les maladies aiguës 9 
& empêcher qu'elles ne laiflent quel? 
ques vices dans la fanté. 

i*^. Que les convalefcents 9 comme 
les malades, prennent très peu à la 
fois, & fréquemment. 

2°. Qu'ils ne prennent jamais qu'une 
forte d'aliment dans un repas 9 & qu'ils 
iCcn changent pas trop fouvent. 

3. Qu'ils 
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3®, Qu'ik mâchent, avec beaucoup 
de foin ^ tout ce qu'ils prennent de 
folide» 

4®» Qu'ils diminuent la quantité de 
la boiflbn. La meilleure , pour le gêné» 
rai > eft de l'eau > avec un quart ou un 
tiers de vin blanc. 

Une trop grande quantité de boiflbn , 
à cette époque , empêche Peftomac de 
reprendre fes forces ^ nuit à la digef- 
don 9 entretient la foibleflfe ) augmente le 
panchant à l'enflure des jambes > quel^ 
cpiefois même occafîonne une fièvre lente > 
& jette le malade dans une langueur. ' 

5^;' Qu'ils fe promènent le plus fou-J 
vent qu'ils pourront à pied 9 en voi- 
ture y en char ^ à cheval. Ce dernier 
exercice eft le plus falutaire de tous , 
& les trois quarts des laboureurs ^ qui 
font à même , dans ce païs ) de fe 
procurer cet avantage ^ lans qu'il leur 
en coûte rien^ ont grand tort de le 
négliger. Ceux qui voudront en faire 
ufage , doivent monter avant leur plus 
grand repas , ^ui doit être cdui du. 
milieu du jour , & jamais après. L'exer- 
cice pris avant le repas fortifie les or- 
gdines de la digeftion, qui enfuite fe 
D î feit 
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Sut imeuK } fî OQ' le prend après j il 
la trouble* 

6^. Comme ordinairement ils font 
ttioins bien le foîr , il font qu'à ces heures 
ils prennent très peu d'alimens} leur 
fommeil en fera puis tranquille j & les 
reparera mieux. 

7^. Ils ne doivent refter au lit que 
&pt ou hiait heiu'es. 

8^* L'enflure des jambes, qui fur-* 
vient prefquà tous, n'eft pas dange- 
reufe, &l^diffipe d'elle -inêfnç, quand 
ils font fobres, & qu'ils prennent du 
«ouven^nt. 

9®. Il n'eft pas neceffaire qu'ik ail- 
lent tous les }ours du ventre ; mais 
il ne faut pas qu^ils fbient reflerrës 
plus de deux ou trois jours } & fi cela 
vrivoit , il faudiroit leur donner un 
lavement le troifieme jour , & mSme 
l^lûtôt y ïx l'on voyok que la confUpa- 
lion leur occafîonât de la ckdeur , des 

Îonflemens, de l'inquiétude , des maux 
e tête. 
10®. S'il leur refte beaucoup de foi- 
bleflfe 9 fi Feftomac eft dérangé 9 s'ils 
çnt de tems en tems un peu de fîevre > 
ils prendront trois prifes par jour du 
remède No. 14 y qm rétabut les digef- 

tions y 
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tiens > rappelle les forces, & cbaflTeJa 
fièvre. » 
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faut cependant pour fe le rendre fa^ 
Torable. 



CHAPITRE IV- 

Injtammation de Poitrine. 

f. 46w T ^Inflammation de poitrine l 
M^jk oiu Peripneumonie ^ ou 
Fluxion de poitrine 9 efè une inflamv 
mation du poulmon 9 & plus or^aî« 
rement Sxm feul de fes^ cotes. Les 
^gnes qui la font connoitre font 9 wû 
inflon plus ou moins long » pendant 
lequel le malade ett quelques fois fort 
inquiet & angoiâS , fymptome eflen* 
tiel , & qui m'a fervi plus d'une fois 
à diftinguer cette maladie 9 à coup sûr, 
dès foa premier moment; la chaleur 
(jui^ fuit le JBriflbn 9 & qm 9 pendant 
quelques heures 9 eft fouvent mêlée de 
retours de froid ; le poulx eft vite 9 aflez 
fort, médiocrement plein, dur , & re- 
^lé , quand le mal n'eft pas violent ; pe- 
tit, mol 9 irregulier quand la maladie 
eft très grave ; un fentiment légèrement 
douloureux dans l'un des côtl^ de la 

poi^ 
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poitrine ; quelquesfois , une efpece de 
ierrenient fur le cœur ; d'autres fois > 
des douleurs dans tout le corps 9 fur* 
tout le long des reins ; de Toppreffiouj 
au moins le pbs fouvent, car quelques 
fois il y en a peu ; la nëceffité d'être 
prefque toujours couché for le dos f ne 
pouvant l'être que très rarement fur les 
côtés ; une toux , quelquesfois feche ^ 
& alors elle eft plus douloureufe 9 d'au- 
tres fois accompagnée de crachats plus 
» ou moins pleins de fang 9 fouvent de 
fang pur; une douleur ou au moins 
\me pefanteur de tête ; fouvent des rê- 
veries 9 prefque toujours le vifagé rou- 
ge ; d'autres fois de la pâleur & uu air 
étonné dès le conmiencement 9 ce qitt 
^ft d'un fâbheux préface; les lèvres 9 
la langue > le palais 9 la peau feches i 
l'haleine chaude 9 les urines peu abon-^ 
riantes 9 & rouges dans les commence- 
mens ; plus abondantes 9 moins rouges > 
& dépofant beaucoup de fediment dans 
la fuite ; fréquemment de l'altération ; 
quelquesfois des envies de vomir 9 dans 
le commencement , qui 9 en kupofant à 
'gens peu inftruitS9 ont fouvent porté 
à donner un émetique9 qui eft mortel, 
D J ftirtom; 



Digitizedby Google 



%i Inflammation 

fiirtout à cette époque; une chaleur 
unLverfelle ; un redoublement prefqne 
tous les foirs pendant lequel la toux eft 
plus aigre , & les crachats moins abon-* 
dans. Les meilleurs crachats font ceux, 
qui ne font ni trop liquides ni trop 
durs 9 mais d'une confiftence médiocre > 
reffemblan's à ce qu*on crache fur la 
^n d'un rhume y mais plixs jaunes 9 & 
mêlés d*un peu de fang y qui diminue 
peu à peu 9 & difparoit ordinairement 
avant le feptieme jour. Quelques fois 
l'inflammation monte le long de la tra- 
chée açtere 9 & occafionne au malade 
une fuffbcation & im fentiment doulou^ 
reuX9 quand il avale 9 qui lui perfuade 
^a'il a un mal de gorge* 

§. 47. Quand le mal eft très vio- 
lent 9 ou quand U le devient, le ma- 
lade ne peut refpirer qu'affis ; le poulx 
devient très petit & très vite; le vi* 
fage devient livide, la langue noire, 
les yeux s'égarent 9 le malade a une 
angoiflTe inexprimable 9 il s'agite conti- 
nuellement dans fon Ut ; quelques fois 
un bras eft dans uae efpece de para- 
lyfîe; les rêveries ne le quittent point, 
il ne peut ni veiller ni dormir; la peau 
de la poitrine & du col fe couvrent 
4 quel- 
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quesfois , (urtôut ' qaand Fair eft étouffé 
& -le mal extrême & violent 9 de tache» 
livides 9 plus oii moins confiderables ^ 
qu'on doit appeller taches petechiales » 
& qu'on appelle mal à propos dans ce 
païs le pourpre ; les forces s'épuifent » 
a difficulté de refpirer augmente d'un 
moment à l'autre ; le malade tombe dans 
ime léthargie 9 & meurt bientôt 9 d'une 
mort af&eufe , & affez commune dans 
les campagnes par l'effet des remèdes 
ëchaufans, qu'on employé dans ce'casi 
L*on a vu l'ufage de ces remèdes aug- 
menter h maladie à mi tel peint, que 
le cœur fe fendpit, comme l'ouverture 
du cadavre l'a prouvée 

$. 48. Si la maladie attaque tout à 
toup & avec violence, fi le froid dure 
pluueurs heures, & s'il eft fuivi d'une 
chaleur bmlante> fi le cerveau s'embar- 
raffe dès le conmaencement , fi le ma- 
lade a une petite diarrhée avec tenef- 
me, s*il craint le lit, s'il fiië trop, on 
s'il a la peau extrêmement saride , fi 
fon cara6lere pàroit changé, s'ilabeau^ 
coup de peine à cracher , la malacfie eft 
très dangereufe. 

§. 49. Il faut d'abord mettre le ma- 
lade au régime, & avoir foin qu'il ne 
D 6 boive 
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boiv^e jamais trop froid. Sa boiflbfl dok 
fere la titane d orge N° . 2 , ou le ;lait 
d'aniandes N''. 4. ou celle N^. 7. Le$ 
jus d'herbes , qui entrent dans cette 
dernière > font un excellent remède dans 
ce cas, parcequ'ils fondent puiflammcnt 
ce fang épais 9 qui forme l'inflammation. 
. Pendant que la fièvre eft extreme- 
mement violente 9 que le malade ne 
crache pas fuffifamment, qu'il rêve 9 
qu'il a très mal à la tête , ou qu'il 
crache le fang pur, il faut donner le 
lavement N°.. u trois fois, ou au moins 
deux fois dans vingt - quatre heures.^ 
Mais le remède principal c'^ la fai- 
gnée. Dès-qye le froid a fini, il faut 
^er tout à la foi& douze onces de fang f 
& inême , fi le malade eft jeune & ro- 
jbufte 9 quatorze ou feize. Cette forte 
faigpée foulage plus , que fi Von en 
droit vingt - quatre onces en trois fois, 
$« $0» Quand la maladie eft \ telle 

Îju'elle eft décrite ( J. 46 ,0 cette faignée 
oulage confiderablenient le malade , pen- 
dant quelques heures i mais le mal re^ 
vient; & pour prévenir cela, il faut, 
à moins que tout n'aille extrêmement 
.bien f Téïtérer la faignée au bout de ^a- 

tPC 
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tre heures, &;tiref encore ddtae onces 
de fang. Souveçt c^la fufïit.: Mais fi 
au bout de huit o^ dix heures, la ma- 
ladie paroiffoit fe ranimer, il faudroit 
réitérer une? troifienie , & même une 
quatrième fois. Mais en employant les 
autres fecours néceflaires % j'ai rarement 
eu befoin de cette quaçirieme faign^e , 
& fréquemment je m'en tiens au deux 
premières. ^ 

S'il y a plufîeurs jours que la maladie 
dure_^ quand on comn^ence à la traiter, 
& fi la fièvre eft encore forte, la ref- 
piration difficile, fi le malade ne cra- 
che pas, ou. s'il crache trop de fang, 
il faut , fans s'embarafler du jour , faire 
une faigûée , fiit ce le dixième. 

J. fi. Le fang, dans cette maladie, 
& dans toutes Les autres maladies in- 
flaminatoires , eft extrêmement épais ; 
& , prefque d'abord qu'on la tiré , il 
fe forme deffus , cette peau blanche # 
.coriace, que chacun connoit , & qu'on 
appelle croûte flmritique^ L'on régarde 
;Comnie un bien , lorfque , dans clique 
faignée , elle devient moins dure & 
moins épaMe que dans les précéden- 
tes ; ce qui eft généralement vrai , fi en 
même temps le malade fe trouve mieux; 

maïs 
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mais fi Ton ne fkifoit attention qu'ait 
fang feul , oh fe troniperoit fouvent. 
Il arrive même ^ que dans Tinflanimation 
de poitrine k plus violente 9 cette crou- - 
te ne fe forme point ; ce qu'on regarde 
comme un figiie très dangereux. Il y 
a d'ailleurs 5 à cet égard , plufieurs bi- 
farreries 9 qui dépendent des pliis petites 
circonftances ; ainfi il ne faut point fe 
fonder uniquement fur cette croûte , pour 
régler les faignées; & > en général, il 
ne faut pas trop croire que l'étaf du 
fang dans la poëlette puiffe nous faire 
juger avec certitude de fon véritable 
état dans le corps. 

J. Ç2. Quand le malade eft dans l'é* 
tat décrit (§. 47. ) non feulement k 
faignée ne le foulage point} mais quel- 
ques fois même elle nuit 9 par le prompt 
affoibliflement dans lequel elle le jette. 
En géniral, dans ce cas 9 tous les.re- 
fiiedes font inutiles ; & c'eft toujours 
une très mauvaife marque , dans cette 
maladie , quand la faignée ne foulage 
pas, ou quand il y a des circonftances 
qui obligent à la ménager. 

$. Î5. L'on mettra tous ks jburâ 
les jambes , ime demie heure , dans un 
bain d'eau tiède 9 en envelopant exac- 
tement 
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tement le malade 9 afin que le froid 
n'arrête pas la tranfpirarion que le bain 
favorife. 

5. 54. De deux en deux heures , il 
prendra une tafle de la potion N^. 8. 
qui facilite toutes les évacuations 9 & 
principalement les crachats. 

§• îf* Qwand Toppreffion eft confî- 
dcrable , & la toux feche 9 Ion fait re- 
fpirér au malade la vapeur de Teaa 
bouillante 9 dans laquelle on a mis un 
peu de vinaigre. Pour cela on sy 

})rend de deux façons; ou en mettant 
bus le vifage du malade , qui doit être 
alïîs 9 un vsîe rempli de cette eau chau^ 
de , & en envelopant la tête du malade 9 
& le vafe avec un linge qui retient la 
vapeur i ou en lui tenant devant la 
bouche j une éponge trempée dans cette 
ijiême liqueur bouillante, La féconde 
méthode eft mobs efficace 9 mais elle 
fetigue moins le malade. Quand le mal 
eft très preffant , on employé 9 au lieu 
d'eau 9 le vinaigre pur ; & fouvent cette 
vapeur a fauve des malades 9 qui paroif- 
feient au bord du tombeau 9 mais il 
faut qu elle foit continuée pendant phi- 
iliéurs heures. 

5. S6. 
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§. ç6. L'on applique auflG avec flid^ 
ces 9 fur la gorge & fur la poitrine ^ 
les remèdes N®. 9. 

$.57. Quand la fièvre efl: extrê- 
mement forte 9 il faut donner , toutes 
les heures 9 une cuillerée de la potion 
N°. 10 ; mais fans que cela faffe riea 
diminuer de la quantité des autres boit 
fons, qu'on peut prendre immédkitement 
après, ou auxquelles on peut la mêler. 

$. Ç8. Tant que le mal empire , ou 
refte dans le même état> il faut conri-* 
nuer les mêmes fecours ; mais fi le troi- 
fieme (ce qiû eft rare 9) le quatrième, 
le cinquième jour 9 le mal prend une 
tournure plus favorable 9 fi les redou- 
blemens font moins violens 9 la toux 
moins forte , les crachats moins fafiglans 9 
la refpiration plus aifée , la tête plus 
dégagée 9 la langue un peu moins feche, 
les urines moms rouges 9 & plus abon- 
dantes 9 il fuflSt alors de fe tenir au 
régime , & de 'prendre un lavement tous 
les foirs. Souvent le redoublement du 
quatrième jour eft le plus fort. 

$. ^9. La maladie achevé de fe dif- 
fiper par les crachats , & fouvent par les 
urines 9 qui 9 le feptieme r ou le neu^ 

vieme 9 
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Vieme, ou le onzième jour, quelques 
fois dans les jours intermédiaires, com- 
mencent' à dëpofer nu fediment d\m 
blanc roux très abondant, quelques fois 
un vrai pus. Enlûite il furvient des 
f ûeurs , qui alors font favorables autant 
qu'elles étoient nuifîbles au conimeuf* 
cément. 

J. 60. Quelques heures avant que 
les évacuations dont je parle paroîflent , 
il furvient quelques fois differens acci- 
dens très efFrayans , comme de l'an- 
goifle, des palpitations , de Tirregida- 
rite dans le poulx , plus d'oppreflîon » 
des mouvemens convuUHk , (i ceA ce 
qu'on appelle Pëtat critique); mais ils 
ne font pas dangereux , moyennant qu'on 
ne faflfe point de mal. Ces accideris dé- 
pendent de Fhumeur punilente, qui fe 
déplace , circule dans les himieurs , & 
irnte différentes parties , jufques à ce 
*que l'évacuation ait commencé ; alors 
tous les accidens finiffent 5 & 5 ordînai- 
Tement , le fonmieil revient. Mais je 
ne puis trop infifter fur la liéceflîté de 
la pnidence dans ces circonftances. Quel*- 
quefois c'eft la foibleffç , d'autres fois 
l?s ConvulGons y ou quelqu'autre acci* 
dent, qui effrayent. Si l'on fait, comr 

me 
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«le il arrive toiis les joufs , la fotdfe 
d'ordonner des reniedes pardculien pouf 
ces accidens , cxnnme des cordiaux fpi. 
rimei^x, de la theriâque, des confec* 
tions, du caftor, de la rue , l'on trou- 
ble la nature dans fes opérations , la 
crife ne fe fait point, la matière qui 
tlevoit s*ëyacuer, ou par les feUes, ou 
par les urines, ou parhfûeiu-, ne s'é- 
vacue point , mais elle fe dëpirfe fur 
quelque partie, înteirne ou externe. Si 
c*eft fer iine partie internç, le malade 
meurt d'aboj-d, ou il fe forme une nou- 
velle maladie plus facheofe , & moins 
gueriffable que la pirçmiere. Si c'eft fiir 
l'extérieur du corps 5 le malheur eft moins 
grand , & ij fyap, dès qu'on s'en ap- 




jquon le peut. 

§* ou Pour prévenir ces accidens, 
il faut , quand fes fjnmptomes efl^ayans 
dont j'ai parle furyiennent , ne rien 
changer du tout au traitement, excep- 
té quon doit: donner le lavement eiiiol- 
Uent N*. y , & appliquer , de deux eji 
deux heures , une flanelle trempée dans 
1 eau tiède , qui couvre tout le ventre^ 
& me prefque teat le tour du corps^ 

derrière 
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derrière les reins. L'on peutauffi aug- 
menter lin peu h quantité de la boit- 
fon 9 & diminuer celle de la nourriture 

{)iendant tout le temps que cet état vio- 
ent dure. 

J. 62. Je n'ai point parlé d'éme- 
tiques , ni de purgatife , parcequ'ils 
îbnt tout à fait contraires dan^ cette 
çiala4ie* Les ^modins , ou remèdes pro- 
pres à faire dormir 9 Ibnt ayffi gêné-» 
ralement mauvais j il y a quelques cas 
cependant ^ dans lefquels ils peuvent 
être utiles j tmis ces cas font fi diffi- 
ciles à connoitré , qu on ne doit jamais 
fe permettre ces remèdes y quand on n'a 
pas un Médecin. J'ai vu plufieurs ma- 
iàdcs 9 qu'ils ont je^ > pris^mal à propos 1 
dans ppe étyiîe incurable. Lorfque tout 
eii: bien allé^i ordinairement le malade 
çft très bien le ^torzieme jour 9 & 
alors 9 on peut 9 s'il a appétit 9 le met« 
tre au régime des convalefcens. S'il a 
encore du dégoûc 9 la bouché mauvaife 9 
la tête pefante 9 on doit le purger avec 
U potion N^. tu 

J. 63. Il furvient quelques fois des 
faignemens de nez 9 même après plu- 
fieurs faignées 9 qui font très favora- 
I^les9 & foulagent ordinairement beau- 

, coup 
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coup plus que les faignées. On doit 
s'attendre à ces (aignemens i lorfqu*a- 
près les faignëes, le malade eft nueux 

I plufieurs égards , & qu'il lui refte ce- 
pendant encore un grand mal de tête, 
avec les yeux vife & le nez rouge* 

II ne faut rien faire pour les arrêter $ 
ce qui feroît très dangereux ; ils s'ar- 
rêtent d'eux mêmes. D'autres fois 9 
mais plus rarement 9 la maladie fe dif- 
Cpe par une diarrhée ) légèrement do»- 
loiureufe 9 de matières bilièufeSé 

$•64. Si les crachats fe fnppri- 
ment tout" à coup > fans qu'il furviemie 
aucune autre évacuation i Toppreffion 
& l'angoilTe reviennent d'abord, & le 
danger eft preflant* Si la maladie n'eft 
pas fort avancée, fi le malade eft ro- 
bufte, s'il n'a pas été beaucoup fai- 
ené , s'il y avoit encore du faflff dans 
les crachats , fi le poulx eft fort ou 
dur, il faut fur le champ^ faigner aa 
bras , faire refpirer continuellement la 
vapeur d'eau chaude & de vinaigre , & 
feire boire beaucoup de la tifaûe N^. 2 ^ 
plus chaude qu'à l'ordinaire. Si les cii> 
conftances fcmt oppofées , au lieu de 
la (àignée , il faut appliquer deux ve- 

- ficatoires 
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ficatoires aux jambes , & (aire boire 
beaucoup de la cîfkne N». i2* 

Les caufes qui produifent le plus Iba^ 
vent cette fupçreffion des crachats 9 font 
i^. un refroicfiffement fubit ; 2^. rjdr 
trop chaud } j® . les remèdes trop chauds; 
4*^. les sueurs trop abondantes; î^.un 
purgatif pris mal à propos; 6®. quelque 
paffion trop vire. 

J. 6ç. Quand on n'a pas faigné fuf- 
fifaniment, ou affez-tôc? quelques fois 
même 9 comme je Pai vu , quand on a 
fi fort affoibli le malade y par trop de 
faignées , que les évacuattons par les 
felles , les urines , les crachats , la tranC- 
piration ne fe font pas bien faites ; 
quand ces évacuations ont été dérangées 
par quelques autres caufes 9 ou que la 
maladie n'a pas été bien . traitée > les 
vaiflTeaux enflammés ne fe débarraiTent 
pas de l'humeur qui les engorge; mais 
u arrive , dans le poulmon , ce que 
chacim voit arriver tous les jours fur la 
peau. Si nne tumeur inflammatoire ne 
le refout pas, fi, elle ne fe diffi^e pas 
infenfiblement 9 elle devient abcès, il 
^n • efl: de même du poulmon ; fi l'in- 
flammarion ne fe diffipe pas 9 ^e fe 
change en abcès 9 qu'on appelle vomiquei 
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& cet 'ébchs , conittie ceux dtfoîi voit k 
l'extérieur, r«fté fouvent eiîfenlté long- 
tems dans foii fac y fatts que ce fac fe 
crevé & que le pilé &-*éj)âhche. 

J. 66. Si rinrtamiltation n'étoit pas 
èxtrêmèniem; profonde dans le poulnion , 
& qu elle s'étendit juftjuès à fa furface j 
c'eft à <ïire , près des côtes , le fac 
crevé à l'extérieur du poulnion, & le 
pus fe répaiid dans la cavité de la poi- 
trine entre le pouknon, les côtes & le 
diaphragme, (c'eft cette membrane qui 
fépare la poitrine du ventre.) Quand 
rinflammation eft plus profonde , alors 
l'abcès fe crevé dans Tintérieur même 
du poulmon* Si l'ouveruire eft petite , 
de façon qu'il ne puifle fortir que peu 
de pus à la fois, fi la quantité totale 
du pus n'eft pas corifiderable , fi le 
malade eft encore fort , il crache ce 
pus & fe trouve foulage. Mais fi la 
yomique eft confiderable , ou fi l'ouver- 
ture eft grande , & qu'il fe répande une 
grande quantité de pus à la fois , ou 
fi le malade eft très foible , il meure 
dans le moment où la vomique s'ouvre , 
& cela quelques fois lorfqu'on s'y at- 
tend le moins. J'ai vu un malade mou- 
rir, en portant une cuillerée de foupe 
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à fa bouche , un autre en fe mouchant* 
Il n'y avoît aucun fymptome , qui pût 
faire croire leiu: mort plus prochaine 
dans ce moment que quelques heures 
auparavant. Le pus fort ordinairement 
par la bouche , après la mort 9 & les 
cadavres font très promptement cor- 
rompus.' 

$. 67. L'on appelle vomique couverte , 
celle qui n'a pas perce 9 ouverte celle 
qui eft rompue. Il eft important de 
traiter exaftement cette matière , parce- 
que ces vomiques tuent beaucoup de 
gens dans les campagnes 9 fans qu'on 
foupçonne même de quoi ils meurent. 
J'en ai eu un exemple 9 il n'y a que 
quelques foiu's , chez un Régent ou Maî- 
tre d'école de village. Il avoit une vo- 
mique couverte 9 très confîderable danà 
le pouhuon gauche 9 qui étoit la fuite 
d'mie inflammation de poitrine mal con- 
duite dans les commençemens. Il me 
parut quil ne pouvoit pas vivre vingt 
& quatre heures ; & il mourut en effet 
dans la nuit 9 après des angoiflès inex- 
j^imables. J'ai Ueii de croire qu'il mou- 
nit quand la vomique creva ; il fortit 
beaucoup de pus de fa bouche après fa 
mort» \ 

J. 63. 



Digitized by VjOOQIC 



^ INFLAMMATION^ 

§. 68. L'on ne peut ni voir ) ni 
tpucher^ ce qu'il y a dans la poitrine; 
celt ce qui (m que fouvent Ton n'a 

f)as connu les vomiques. Les lignes 
liivans font préfijmer qu'elles fe for- 
ment. Les évaaiations, qui font né- 
ceffaires pour la guerifon 9 n'ont pas eu 
lieu dans, les quatorze premiers jours, 
^u bout de ces quatorze jours , le ma- 
lade n'efl: pas guéri , ni même conlîde- 
rablement foulage ; mais 9 au contraire , 
la fièvre continue d'être affez forte » 
avec im. poulx toujours vite, ordinai- 
rement mol & foible, quelquesfois ce- 
pendant affez dur 9 fouvent ondoyant ; 
la refpiration eft encore gênée 9 avec 
de petits friflbns de temps en temps 9 un 
redoublement de fièvre le foir 9 les joues 
rouges , les lèvres feches 9 de faite- 
ration. 

L'augmentation de ces mêmes Tym- 
ptomes 9 annonce que le pus eft tout for- 
mé; la toux 9 alors 9 devient plus con- 
tinue, elle redouble au moindre mouve- 
vement 9 oii dès que le malade a pris 
quelque nourriture 9 il ne peut fecoucher 
que du côté malade 9 fouvent il ne peut 
point fe coucher du tout 9 mais il eft 
obligé d'être tout le jour affis 9 quel- 
ques 
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ques fois même , fans ofer s*appuycr fur 
les reins 9 crainte d'augmenter la toux 
& Foppreflîon ; il ne peut paint dor- 
mir ; *il a une fièvre continue , & fou- 
vent des intermittences dans le poulr. 

Non feulement la fièvre augmente 
tous les foirs > mais la plus petite dofe 
d'alimens 9 le plus léger mouvement f 
un peu de toux> une légère agitation 
de Pâme, un peu de chaleur dans la 
chambre 9 un bouillon un peu trop fort 
ou un peu trop falé 9 augmentant daiK 
le moment la vitefle du poulx» Le ma- 
lade eft inquiet 9 il a des momens d'an^- 
goiffe terribles 9 accompagnés & fuivîs 
de fïieiirs fur la poitrine , & furtout 
au vifaffe. Il fûe pendant la miit; fes 
urines font rougeatres, quelquefois écu- 
meufes , d'autres fois huileufes. Il lui 
monte tout à coup des feux au vifage ; 
prefque tous ont 9 ordinairement 9 un goût 
horrible dans la bouche ; les uns , de 
vieux frjjmage 9 les autres > d'œufs pour- 
ris 9 de troifiemes9 de viande corrompue } 
ils nîaigrifTent confiderablement. Il y en 
a que rien ne defakere 9 ils ont la bou- 
che & la langue feches, la voix foi- 
ble & rauqne, les yeùx^cavesj fouvent 
quelque cbofe cCixn peu- égaré dans la 
t vue; 
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>nîic i ils ont un dégoût général ) & s'ils 
defu-ent certains aliniens, avant que de 
les voir 9 ils les rebutent dès qu'on les 
leur oiFre ; les forces fe perdent. 

Outre ces fyniptomes , Ton remarque 
quelques fois, fur la poitrine 5 du côté 
malade, lUie très légère enflure, & un 
changement de couleur prefqu'infenfi- 
ble. Si la voniique eft placée tout à 
fait au bas du ponlmon , dans la par- 
tie intérieure , c'efl: - à - dire , près du 
milieu de la poitrine, on peut fentir, 
dans quelques fujets^du goaflement, 
en preffant le creux de l'eftomac > fur- 
tout lorfque le malade touffe. Enfin, 
fuivant les obfervations d*un Médecin 
Allemand, fi l'on frappe avec la main 
fur la poitrine , couverte d'une finiple 
cheniife , elle rend , dans l'endroit quî 
eft fur la vomique , un fon fourd > 
comme C Ton frappoit fur un morceau 
de chair ; au lieu qu'en frappant fur l'au- 
tre côté , elle rend «il fon fonore » 
conmie fi Ton firappoit fur ufft caiffe. 
Mais je doute encore que cette obfer- 
vation foit généralement vraie , & il 
feroit bieu dangereux de décider qu'il 
n'y a point d'abcès dans une poitrine ^ 
parce qu'elle ne rendj pas un fon fourd^ 
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J. 69. Quand une vomique eft for- 
mée 5 tant qu'elle ne fe vuide pas ^ 
tous les accidens que j'ai détaillé aug- 
mentent, & la vomique s'étend; tout 
le côté du jpulmon malade devient quel- 
ques fois un fac de pus; le côtéfaîu 
dl comprimé ; le malade meurt fufFa* 
que 9 après des angoifles terribles , avec 
le poulmon plein de pus , fans en avoir 
jamais craché. 

Il eft important > pour éviter ces 
malheurs 9 de procurer la mpture de la 
vomique 9 dès que l'on eft lîir qu'elle 
cxifte i & » comme il vaut mieux qu el- 
le fe rompe dans le poulmon 9 parce 
qu'alors on peut la cracher , que dans^ 
la cavité de la poitrine, par les rai- 
fons que je détaillerai plus bas , il faut 
faire en forte 9 que cette rupture fe fefle 
intérieurement. 

. J. 70. Les moyens les plus effi- 
caces pour cela 9 font 1**. de faire ref- 
pirer continuellement au malade la va- 
peur d'eau chaude. 2"*. Quand on a, 
car ce moyen 9 ramolli la partie du 
fac de l'abcès , où Ton fouhaite que 
la mpture fe feffe, on donne au ma- 
lade ime grande quantité de liquide 9 
& d'un liquide fort émollient > comme 
E a tifanne 
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tifanne d'orgfe, lak d'amandes 9 boiiH- 
lon de veau , eau & lait. Par là on 
tient l'eltomac toujours plein 9 & la 
rjéfiftancc au poulnion étant confidera- 
ble de ce côté, les matière fe portent 
naturellemeni: du côté de la trachée 
artère , ou conduit de l'air 9 parce 
qu elles y trouvent moins de réfiftance* 
è'aillcurs , cette pleinitude de Teftomac 
contribue à exciter de la toux ; ce qui 
eft un bien, j**. On cherche à faire 
touffer le malade , en lui faifant flairer 
du vinaigre chaud 9 ou en injedant % 
dans la ^oxge , au moyen d'une petite 
feringue, telle que les enfans en font 
partout avec du furcau > un peu d'eau 
ou de vinaigre. 4^. On le fait crier > 
lire , rire ; cous ces moyens contribuent 
à faire rompre l'abcès, auffi bien que 
k fuivant. j"*. On lui fait prendre > 
de deux en deux heures 9 une cueillerée 
à foupe de la potion N^. 8. 6^. On 
le met dans une voiture ou dans un 
char 9 mais après avoir eu le foin de 
lui faire prendre beaucoup des boiffons 
çue je viens d'indiquer. Les fecouffes 
procurent ,- quelques, fois tout à coup» 
œtte rupture. 
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§. 71. J'ai v& , il y a quelques 
années , une fervante de campagne* » 
qui 5 après une inflammation de pôî- 
irine , reftoit languiflTante 9 fans qu'on 
foupçoiinât fon mal ; s'étant mife fur 
un char, qui ailoit chercher du foin> 
la roue heurta violemment contre un 
arbre ; elle évanouit , & , au même inf- 
tant, rendit beaucoup de pus. Elle 
contittuoit à en cracher ; c'eft alors que 
je fiis inftruit de fon mal j & de ce qui 
lui ëtoit arrivé i elle guérit très bien. 

Un officier de ce païs , fervant en 
Piémont , languiffoit depuis quelques 
mois 9 & venoit chez lui pour effayer 
de fe remettre 9 fans l'efperer beaucoup* 
En entrant au païs j par là route du St. 
Bernard 9 étant obligé de faire quelques 
pas à pied 9 il fit une chute , refta éva- 
noui pendant plus d'un quart d'heure, 
rendit une grande quantité de pus , & 
fe trouva dans le moment même ex- 
trêmement foulage. Je lui ordonnai un 
régime 9 & des remèdes } il fe rétablit 
psuiaitement , & dût peut - être la vie 'à 
cet accident. 

'Huficurs malades ont un évanouif-^ 

fement au "moment où la vomique s'oun 

vre. On peut leur faire flairer un peu 

E j dé 
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«le vinaigre; ce léger fecours fuflfit fi 
cette ouverture na pas les carafteres 
qui la rendent mortelle , & dans ce cas 
tout eft,inutile« 

5. ^2. Si le malade n'ëtoit pas trop 
ïifFoibii avant la nipture de l'abcès, fi 
le pus eft blanc y bien -conditionné 9 fi 
la fièvre diminue 9 fi l'angoifle , Tôp- 
preffion ; les fùeurs finiflent , fi la toux 
eft moins violente 5 fi le malade a pli» 
daifance dans fa fituation, s'il recou- 
vre le fommeil 9 & l'appétit, fi fes 
forets reviennent 9 fi la quantité des 
crachats diminue journellement par dë- 

{jr&, fi les urines redeviennent meil- 
eures ; Ton doit efperer 9 qu'en em- 
ployant les fecours que je vais prefcrire t 
le malade fe guérira radicalement. 

\ §. 73. Mais au contraire 9 quand 
les forces étoient épuifées avant la nip- 
ture, que la matière eft trop claire, 
fcmne 9 verte 9 jaime 9 fanglante , puan- 
te 9 que le poulx refte vite & foible ; 
que rappetit9 les forces 9 le fommeil 9 
ne reviennent pas ; l'on ne peut point 
efperer de guerifon 9 & les meilleurs 
remèdes font inutiles. L'on doit ce- 
pendant les tenter. 

§. 74. 
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5- 74» Ces remèdes font les fui* 
Tants : 10. Uon prend , de quatre en 
quatre heures ^ un peu de crème d'orge , 
ou de vis. 2^. Si la matière paroic 
épaifle , gluante y qu elle ait de la peine 
à fe dtJtacher ^ il faut donner ^ de deux 
en deux heures , une cuillerée à foupe 
de la potion No. 8 j & boire entre 
deux 5 de demi heiure en demi heme 9 
unetafledtlaboiflbnN^. 13. 3®.Qnand 
la matière n'a pas befoin de ces remè- 
des pour être évacuée 9 on ne les em- 
ployé pas 9 mais on continue la même 
nourrimre , qu'on mêle avec parties 
égales de lait 9 ou à laquelle 9 ce qui eft 
beaucoup plus efficace 9 on fublHtue la 
même quantité de lait 9 fraîchement tiré 
d'une bonne vache 9 qui 9 dans ce 'cas 9 
feît la feule nourriture du malade, 
4*^. On donne 9 quatre fois par jour 9 de 
deux en deux heures 9 eu commençant 
de bon matin 9 une prife de la pondre 
N^. 14. délayée dans un. peu d'eau y 
ou réduite en bol avec un peu de fi- 
rop 9 ou de miel. La boiflbn ordinaire 
eft un lait d'amandes 9 ou une tifanne 
d'orge 9 ou de Teau avec un quart de 
lait. î^. Il faut fe promener tous les 
jours à cheval 9 en voiture 9 en char 9 
E 4 fui^- 
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fuivant que les forces & les circonftan» 
ces le permettent. Mais de tous ces exer* 
cices, celui du trot du cheval, eft fans 
comparaifon le plus utile , & le plus à 
la portée de tout le monde, moyenant 
que le mal ne foit pas trop avancé , car 
alors tout exercice un peu violent pour- 
roic faire du mal. 

J. 7Ç. Le peuple peu inftruit, ne 
regarde comme remède 9 qut ce qu on 
avale î il a peu de foi au régime , & 
aux autres fecours diaetetiques , & il re- 
gardera Texercice du cheval comme in- 
utile. Ceft une erreur dangereufe , dont 
\e voudrois le defabufer. Ce fecours 
eft le plus efficace de tous; celui fans 
lequel on «e doit point efperer de gué- 
rir de ce mal, quand il eft grave } celui 
«|ui peut prefque le guérir feul 9 moye- 
t^int <ju'on ne prenne point d'alimens 
contraires ; enfin on Ta regardé 9 avec 
raifon 9 comme le vrai fpecifique de 
<ette maladie. 

J. 76. Les influences de Tair font 
plus confiderables dans cette maladie 
que dans aucime autre ; ainfi Ton doit 
chercher à le rendre bon dans la cham- 
bre du malade. Pour cela 9 îl faut 

Taërer 
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Taërer très Ibuvent, h parfumer de 
tems eti tems > mais très légèrement ^ 
avec un peu de vinaigre j & y met- 
tre dans la faifon , le plus d*herbes > 
de fleurs > de fruits qu il fera poffible- 
Si l'on a le malheur d'être dans un 
air mal fain ^ il y a peu d'efpoir de 
guérir ^ à moins qu on n'en change. 

§é 77. Il y a des malades qui fe 
font guéris de ces maladies ^ les iuï9 
en ne prenant quoi que ce foit ^ que 
du petit lait dé heure ( de la battue ) ; 
les autres y des melons & des con«« 
combrés ; de troifîenies , des fruits d'é- 
té de toute efpece. Mais je confeille 
de s'en tenir à la méthode que je viens 
d'indiquer , comme la plus fûre. 

$• 78. Il fuffit que le malade aiH^ 
à la feîlejt de deux, du même de froià 
jours Tun'; ainfî il' ne faut pas prodi- 
guer les lavetiiëns; ils pourrdient oc- 
cafionner une diarrhée 9 qui feroit tris 
à craindre. 

$. 79. Quand le pus diminue, & 
que le malade fe trouve mieux à tous 
égards, c'efl une preitye que la playe 
fe netoye & fe cicatrife peu à peu* 
Si la fuppuration continue à être aboiï- 
dante, ù le pus paroit moins beau 1 
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fi la fièvre revient tous les foirs , il eft 
à craindre que la playe 9 au lieu de fe 
cicatrifer, ne dégénère en ulcère ; ce 
qui eft tiès fâcheux. Le malade tom- 
lie alors dans l'etyfie confirmée 5 & meurt 
au bout de quelques mois* 

§. 80. Je ne conrjois point de 
meilleur remède , dans ce <:^s^ que la 
continuation des mêmes , & furtout le 
mouvement modéré du cheval. On peut, 
dans quelques cas 9 employer les parfums 
d'eau chaude > avec les herbes vulne- 
. raires , & im peu d'huile de Therebentine 
N*^. lî. Je les ai vCl reuflîri mais le 
plus fur elt de confidter un Médecin, 
qui examine s'il n'y a point quelque 
complication > qui met obftacle à la 
guerifon. 

Si la toux empêche le malade de 
doimîr, on peut lui donner Je foir deux 
ou trois cuillerées à. foupe du remède 
N^. 16. dans un verre de lait d'amandes 
ou de tifanne d'orge. 

§. 81* Les mêmes caufes, qui fup-^ 
priment tout à coup les crachats dan^ 
rinflanmiation de poitrine , peuvent 
auffi arrêter Texpedoratioa commencée 
d'une vomique '} & alors le malade 
tombe dans Toppreffioa » l'angoiife , la 

ficvre 9 
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fièvre > la foibleffe. Il feiit remédier, 
fiir le champ 9 à cet état , par les par- 
fums d^eâu chaude; une cuiUerëe de h 
potion N^. 8. toutes les heures; une 
grande quantité de tifanne N^, 12. & 
de l'exercice; Dès que Pexpeftoratioit 
revient^ la fièvre & les autres accidexiâ 
ceflent. J**ai vu cette fuppreffion , che;5 
des fujets robuftes> occalîonner pronip- 
tement une .inflammation autour de la 
vomtque , qui m'obligeoit à faire une 
faignée ) après laquelle le crachement 
reparoit d^abofd. 

$. 82. U arrive fottveiit ^ qi^ la vo-^ 
mique fe nettoyé entièrement , les cra'* 
chats tariffent prefqae tout -à - fait , le 
malade eft bien , il fe croit guëri ; mais 
bientôt le malaife , l'oppreffion ^ la toux 9 
la fièvre recommencent > parce que la 
vomique fe ^Templit de, tîotiveau;' ell^ 
le vuidè , le malade crache pendant 
quelques jours ^ & fe remet* Au bout 
de quelque temps , la même fcene re^ 
parôit) & cette alternative de bien & 
de mal dure fottvent pendant, des rnoîl 
& des années. Ce cas a lieu ,' quand Ki 
vomique fe nettoyé peu à peu, & qiv7 
fes parois fe raproth^ent fans le cicktrifer ; 
alors il fuinte 9 infenfiblement > une non- 
E 6 veila 
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velle matière. Pendant quelques Joulfi 
le malade n'en eft point incommodé; 
niais dès qu'il y en a une certame quan- 
lité 9 il eu mal 9 jufques à ce que Téva- 
çuation foit faite. L'on voit des gens, 
Savec ce mal 9 jouir en apparence d'une 
affez bonne fantd. On peut le regarder 
cdtnme une efpece de cauftic intérieur 9 
qui fe nettoyé de lui-même 9 de temps en 
(emps 9 chez les uns fouvent 9 chez les 
çiutres rarement 9 & avec lequel on peuC 
vivre aflez longtemps. Quand il a duré 
un certain temps 9 il eft incurabk. Dans 
les commencemens '9 il cède au kit 9 à 
l'exercice du cheval > & *u Tufage du 
remède N*. 14. 

§. 83. L'on fera furpris que }e ne 
parle point > dans le traitement d\m ab- 
cès au poulmon 9 & de VetyCie qui en 
eft la fuite 9 4e$ remèdes qu'on appelle 
iàlfamiques 9 qu^on emjdoye fi frequem-- 
ment 9 furtout la therebentine 9 le beau** 
tue du Pérou 9 celui de la Mecque 9 Ten:- 
cens, le niaftic 9 la mirrhp, le ftorax^ 
ie beaimie 4e fouffre. J'en dirai un mot 
ici 9 parce qa U eft autant dç mour objet 
de détruire les préjugés favorables aux: 
mauvais remèdes 9 91c d'aiccrediter led 

bons 
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bons 5 c'eft que je n'ai point employé ces 
remèdes , parce que je fuis convamcù t 
que les effets en font généralement fa* 
cheux dans ce cas i que je vois , tous les 
jours , qu'ils font un mal très réel , qu'ils 
retardent l?i guerifon , & que , fouvent 9 
ils rendent mortelle une maladie très gue- 
riffable. Ils ne fe digèrent point, ils 
^bftruent les petits vaiffeaux du poulmon $ 
qu'il fàndroit defobftruer, ils occafion-? 
nent évidemment, à moins que la dofe 
ne foit extrêmement petite , de la cha* 
leiu- & de l'oppreffion. J'ai vu plufîeois 
fois 9 auffi clairement qu'il étoit poffible » 
que des pilules, dans lefquelles entre- 
roient la mirrhe , la therebentine , & lé 
jbeaume de Pérou , occafîonnoient , au 
bout d'une heure, de l'agitation dans 
lepoubt, delà rougeur, de l'altération , 
& de Toppreffion* Enfin, l'on pour* 
roit démontrer à toute perfonne non pré- 
venue, que ces remèdes font réellement 
nuifibles dans ce cas ; & je fouhaite 
ardemment , qu'on fe defabufe fitr leur 
compte , & qu'ils perdent cette réputa- 
tion qu'ils ont malheur eufement ufurpée- 
* Je fais qu'un grand nombre de très 
habiles gens les employent journellement 

dans 
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dans ces maladies; mais ils les quitte^ 
ront^ dès qu'ils fe donneront la peine 
d'obferyer leurs effets , indépèndanimenc 
de ceux des autres remèdes auxquels ils 
les mêlent, & qui en corrigent le dan- 
ger. J'ai vu un malade qu im Chirurgien 
étranger , qui demeiu'oit à Orbe , avoifc 
voulu guérir d'une étylîe , en lui faifane 
prendre du lard fondu , qui. avoit em-« 
pire le mal. Ce confeil paroit abfurde j 
& il feft ; cependant les balfaniiques j 
qu'on ordonne , île fe digèrent peut-être 
gueres mieux que le lard* La poudre 
N**. 14, tient tout ce que les balfanii- 
ques promettent ; elle n'a aucun de leurs 
inconveniens , & elle a toutes les qua- 
lités qu'on leur fuppofe ; mais il ne îaue 
pas la donner dans le temps qu'il y a 
encore de l'inflammation 5 ou qu'elle fiir-« 
vient de nouveau ; & il ne feut mêler 
aucun antre aliment au lait. 

Ce fameux remède, nommé tantiii 
éti^^ n'a point non ^ plus 5 dans ce^ 
cas 9 les vertus qu'on lui fuppofe. Ja 
m'en fers très fouvenc 5 daôs quelques 
toux opiniâtres des enfans > avec le laiti 
& alors il eft trk utile. Mais j'eii ai 
îaremeût v(k des eâ^ts feniibles chez lesi 

gran- 
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grandes perfonnes} &5 dans ces ca$j je 
craindroîs qu'il ne fît du maL 

§. 48. Si, au lieu de crever inté- 
rieurement, la voniique crevé extérieu- 
rement, le pus sVpanche dans la poi- 
trine. L'on connoit que cela eft arrivé, 
par le fentiment du malade , qui apper- 
çoit un mouvement fîngulier , accom- 

J^agnë aflez ordinairement d'une défail- 
ance ; l'oppreffion & Tangoifle finiffent 
fur le champ , la fièvre diminue , la 
toux continue cependant ordinairement, 
mais moins violente & fans aucune ex- 

{)eaoration. L'amandement ne dure pas 
ongtemps ; parce que le pus , augmen- 
tant tous les jours, & devenant plus 
acre , le poulmon fe trouve gêné , ir- 
rité , rongé. La difficulté de refpirer , 
la fièvre , la chaleur , la foif , l'infbm- 
nie, le dëgoflt, la maigreur, revien- 
nent avec pluficurs accidens , qu'il eft 
inutile de détailler ici > & fur tout^ de 
fréquentes foiblefles. Le malade doit être 
au reginie ^ qai rttarde lé progrès du 
mal àulfi longtemps qu'il eft poffibki 
mais il' ny à pdint: de retnede, que 
4'ouvrir la poitrine ecî^e deiuc côtes, 
pour çva^or , par ce ntoiy en i tx pus 9 
Si arrétef les defof dres qu'il occalîonnei. 

C'efi 
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C'eft ce qu'on appelle Toperation àc 
rEmpyene. Je n*eû parlerai pas, parce 
qu'elle ne doit être feite que par d'ha- 
biles gens 9 & ce n'eft pas pour eux: 
que j'écris. J'avertis feulement 9 qu'elle 
cft moins douloureufe qu'effrayante, & 
que 9 fi Ton attend trop longtemps à 
la faire , elle devient inutile , &c le ma- 
lade meurt miferablement. 

J. 8ï. L'on voit tous les jours , que 
les inflammations extérieures fe gangrè- 
nent. La même chofe arrive au poul- 
mott, quand la fièvre cft exceffive, 
Finflammation naturellement très vio*- 
lente, ou quon l'augmente par des re- 
mèdes chauds. Une angoifle infoute^ 
nable, ime très grande foibleffe , des 
défaillances fi-équentes , le froid des ex- 
trémités 9 une eau livide & puante 9 qui 
fort au lieu des crachats 9 quelques fois 
des plaques noirâtres fur la poitrine $ 
font connoitre ce trifte état. J'ai vu 9 
dans un cas de cette efpece 9 chez vA 
homme , qui avoit été attaqué de cette 
maladie 9 après une marche forcée à pied i 
& à qui l'on âvoit donné un vin avec 
des aromates pour le foire fûer 9 l'ha- 
leine fi horriblement puante 5 que {k 
femme eut plufieiirs foiblefles tu le fef« 

■ vant. 
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Yaat. Je ne trouvai plus quand je le vis 
de poulx ni de raifon, & je ne lui or- 
donnai rien ; il mourut une heure après ^ 
au commencement du troifîeme jour. 

§. S6. L'inflammation peut auffi fe 
durcir , & il fe forme alors ce qu'oii 
appelle un fcirre ; c'eft une tumeur fort 
dure 9 qui ne feit pas de douleur. On 
connoit que cela arrive ^ quand la ma- 
ladie ne fe termine d'aucune des façons 
dont . j'ai parle ; que cependant la fiè- 
vre 9 & les autres accidens fe diifipent 9 
mais, que la refpiration refte toujoiirs 
un peu gênée 9 que le malade conferve 
un fentiment incommode 9 dans un des 
côtés de b poitrme 9 & qu il a de temps 
en temps 9 une toux feche 9 qui aug- 
mente après l'exercice 9 & après le re- 
pas. Ce mal ne fe guérit que bien ra- 
rement } mais on voit des gens 9 qui 
en font atteints 9 & qui vivent longues 
années , fans de grands maux. Ils doi- 
vent éviter toutes les occafions d'échau- 
fement, qui pourroient aifement procu- 
rer 9 autour de cette tumeur > une nou- 
velle inflammation dont les fuites fe- 
roient très dangereufes. 

§. 87. 
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^. 87. Les remèdes les plus proprés 
à détruire, ce mal ^ & dont j*ai vu quel-^ 
ques bons effets ^ font le petit lait N^. 17, 
& les pilules N®. 18. Ûon prend vingt 
pilules , & un demi pot du petit lait 
tous les matins 9 pendant longtemps 9 & 
Ton refpire 9 de temps en temps 9 la va- 
pem: de l'eau chaude. 

J. 88« Le poulmon 9 dans l'état na- 
turel de parfaite fanté 9 touche la mem- 
brane qui taptfle r^nterieur de la poi- 
trine 9 mais ne lui eft pas attaché. 11 
arrive fouvent après Tinflammation de 
poitrine 9 la pleur^fie , & dans d'autres 
cas.9 qiie ces deux parties fe colent l'une 
à Tautre 9 & ne le détachent jamais ; 
mais c'eft à peine un mal; on l'ignore 
même ordinairement, parceque la fànté 
n'en eft point dérangée , & Ton nç fait 
jamais rien pour y remédier. J'ai vft 
cependant quelques cas 9 dans lefqueb 
cette adlierence nuifoit évidemment. 
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CHAPITRE V. 

De la ? leur e fie. 

5* 89. T A f)leurefîe , quV)n reco»-^ 
jLj noit principalement à ces 
quatre caraâeres 9 une forte fièvre > de 
la peine à refpirer, de la toux, & une 
vive douleur dans l'enceinte de la poi- 
trine, la pleur efie, dis -je y n'eft point 
une maladie différente de la peripnei>- 
monie , dont je viens de parler ;- ainfî 
je n^ai prefque rien à en dire de parti- 
culier. 

J. 90. La caufe en eft , tout comme 
de cette première maladie , ime inflam- 
mation du poulnion ; mais une inflam- 
jnation peut-être plus extérieure. La 
feule déférence confîderable dans les 
fyniptomes , c'eft que la pleurefie eft 
accompagnée dune douleur très vive, 
qu'on feut fous les côtes , & qu'on ap- 
pelle ordinairenient foinu Cette dou- 
leur fe fait fentir indifféremment fiur tou- 
tes les parties de la poitrine , mais 
plus ordinairement fur ,les côtés fous 

Us 
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les mamelles , & peut - être plus foii^ 
vent du côté droit. La douleur redou^ 
blc quand on touffe, & quand on int 
pire 9 c'eft à dire , quand on tire Tair i 
& la crainte de l'augmenter fait que 
quelques malades ) s'empêçhant machi- 
nalement» autant qu'ils peuvent, de touf- 
fer» & de refpirer, empirent leiur état^ 
en arrêtant le fang dans le poiilmon, 
qm t bientôt , en eft rempli ; TmAamma- 
tion de ce vifcere devient générale; le 
fang fe porte à la tête 9 le vifage dé- 
vient livide 9 le malade ftififbque & tom- 
be dans l'état décrit $. 47. 

Quelques fois la douleur eft C vio- 
lente , que 9 fi la toux eft forte en même 
temps 9 & que les malades ne puiiTent 
pas l'arrêter 9 ils prennent des convul- 
èons9 comme je l'ai vu plufieiu-s fois» 
mais prefque toujoiurs chez des femmes ^ 
qui font d'ailleiurs beaucoup moins fu*- 
jette$ que les hommes à cette maladie 9 
& à tous les maux inflammatoires. Je 
dois avertir ici 9 que fi elles en fone 
attaquées dans le temps de leurs rè- 
gles, cela ne doit ni empêcher les fai- 
gnées réïttrées 9 m rien changer du tout 
«u traitement. 

VêH 
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L'on voit par là 9 que la plenrefîe 
n*eft qu'une inflammation du poulraont 
accompagnie d'une vive douleur. 

J. 91. Je fais que, quelquesfois , 
l'inflaïiimation du poulmon fe commu- 
nique à cette membrane 9 qui tapifle in- 
térieurement la poitrine , & qu'on ap* 
pelle la pleure > & de-là aux mufcles » 
ou chairs qui font fur les côtes ; mais 
cela n'eft pas ordinaire. 

$. 92. Le printemps eft la faifon qui 
produit le plus de pleurefies ; elles font 
ordinairement rares en été, mais cette 
année ( 1762. ) il y en a eu plufieurs 
pendant le temps des plus grandes cha- 
leurs 9 qui ont été exceflîves. Le mal 
commence par un friflbn ordinairement 
très fort 9 fuivi de chaleur, de touXf 
d'oppreflîon 9 quelques fois d'un fenti- 
xnenc de reflerrementdans toute la poi- 
trine 9 de mal de tête , de rougeur de 
joues 9 d'envie de vomir. Le point ne 
le fait pas toujoiu^ fentir d'abord; fou- 
vent ce n'eft qu'après plufieurs heures , 
quelques fois le fécond > & même le 
troifieme jour. Le malade fent quel- 
ques fois deux points ; mais il eft rare 
qu'ils foient également forts , & le plus 
léger difparoit bientôt , d'autres fois le 

point 
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point change de place 9 ce qui eft un 
bien , fi le premier fe diiEpe parfaite- 
ment > un mal , s'ils fubfiftent tous deux. 
Le poulx eft ordinairement très dur dans 
cette maladie } mais^ dans le cas fâcheux 
des J. 47. & 90 5 il devient mol 8c 
petit. Il paroit fouvent, dès les corn- 
niencemens, des crachats tels que dans 
l'inflammation, de poitrine, d'autres fois 
il n'en vient point du tout } c'eft ce 
qu on appelle pleurefie feche 9 qui n'eft 

Îia$ rare. Quelques fois- le malade touf- 
e peu 9 ou point. Il fe couche fouvent 
Î)lus aifement fur le côte malade que 
ijr le fain. La marche de la maladie 
eft la même que dans la maladie pré- 
cédente 5 comment feroit-elle différente ? 
Et les moyens de guerifon les mêmes. 
Il furvient fouvent des faignemens de 
nez très confiderables , & qui foulagent 
beaucoup y mais il en furvient, quel- 
ques fois, d'une efpece de fang cor- 
rompu , quand le malade eft très mal 5 
qui annoncent la mort. 

J. 93. Cette maladie eft fréquemment ' 
produite par la boiffon froide quand on 
a chaud i & alors elle eft quelques fois 
fi violente , qu'on Pa vu uier le malade 
en trois heures. Un jeune homme mou*- 

fi.t 
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mourut au pied de la fontaine même où 
il s'étoit défalteré. Il n'eft pas rare que 
les pleurefies tuent en trois jours. 

Le point difparoit quelques fois 9 & 
le malade fe plaint moins ; mais en 
même tems fon vifage change , & de- 
vient p51e & trifte, fes yeux fe trou- 
blent > le poulx s'affoiblit J c'eft im tranf- 
port de l'humeur au cerveau} ce cas 
tft prefque toujours morteL 

Il nY a point de maladie dans la- 
quelle les fymptomes critiques foient plu« 
tiolens & plus marqués que dans celle* 
ci. Il eft bon d'en être averti , pour 
ne pas trop s'effirayer ; la guerifon fur- 
vient fouvent , au moment où Ton at- 
(endoit la mort. 

§. 94. Cette maladie eft une des 
plus fréquentes, & des plus meurtriè- 
res , tant par elle-même, que, dans 
nos campagnes , par le mauvais traite- 
ment. Le préjugé qui veut que toutes 
les maladies fe gueriffent par les f ùeurs » 
règle tout le traitement de la pleure- 
fie, &, dès qu'un malade a un points 
fiu" le champ on met en oeuvre tous 
les remèdes chauds. Cette funefte er- 
reur me plus de gens que la poudre à 
canon j & elle eft d'autant plus fâ- 

cheiîfe 5 
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chcufe , que la maladie eft plus violente ; 
& qu ordinairement , il ny a pas un 
moment à perdre i tout dépend des pre- 
mières heures, 

§. çç. Le traitement eft precifement 
le même 9 à tous égards > que celui de 
la peripneumonie ; parce 9 je le répète y 
que c'eft la même maladie ; ainli les 
feignées > les boiflqns emoliientes & dé- 
layantes > les vapeurs , les lavemens y 
la potion (N^. 8. ) les cataplames. 
ëmoiliens , font les vrais remèdes ; peut-, 
être font ils encore plus efficaces dans 
ce cas 5 & l*on doit en appliquer con- 
tdnuellemeuc liir le point. 

La première faignée , furtout fî elle 
eft confiderable 9 diminue prefque tou- 
jours le point 9 & fouvent le diflipe en- 
tièrement 9 mais il revient ordinaire- 
ment au bout de quelques heures 9 ou 
dans le même endroit 9 ou quelques fois 
ailleurs ; changement qui elt affez fa- 
vorable 9 fiutout 11 la douleur 9 qui fe 
feifoit d'abord fentir fous la mammelle , 
fe jette aux épaules 9 au dos 9 à Fomo- 
plate, à la nuque. 

Quand la douleur ne diminue point 9 
ou ne diminue que peu 5 0U| fi après 

^ avoir 
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a\^oir diminue , elle revient auffi vio- 
lente que la première , fur tout fi elle 
revient dans le même endroit , & fi la 
violence des autres fymptomes continue 9 
îl faut réitérer la faignJe j mais fi la di'- 
minution du point fe foutient? sf'il ne 
revient que foiblement 9 de tems en 
tems, ou dans les parties dont je vien^ 
de parler , fi la fréquence , ou la du- 
reté du poulx & tous les autres fym- 
ptomes ont diminué 9 on peut quel- 
ques fois s'en paffer. Il eft cependant 
plus pnident 9 dans un fujet fort & 
robufte 9 de la foire 9 elle ne peut point 
faire de mal 9 & on court 9 quelques fois , 
de grands rifques en lomettant. Dans les 
cas graves ,. on 1^ reïtpre fréquemment 9 à 
moins qu'on ne trouve quelque obfta- 
cle dans la confticution du malade » 
ou dans fon âge , ou dans quelques au- 
tres circonftaaces. 

Si dès le commencement > le poulx 
n'eft que peu fréquent & peu dur 9 
s'il n'elt pas fort , fi le mal de tcte & 
le point font fupportables , fi la toux 
n'eft pas trop violente, s'il ny a pas 
de Popp^effion, & fi le malade crache > 
on Ipeut fe paffer de la faignie. 

L'irfag^ ' des autres remèdes eft préi 
F cife- 
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çifenient le même que dans le chapi*» 
tre précëdent, qu*il faut confulter de-, 
puis $. îj. jufques à J. 66. 

5, 96. Quand le mal n'eft pas fort 
grave, j'ai guéri, fou vent en peu de 
jours , par une feule faignëe , & une 

f grande quantité de thé de fleurs de 
ureau , auquel on ajoutoit du mieL 
Ç'efi dans des cas de cette efpece % 
<juon a vu reuflîr quelques fois le 
bltranc à Veau 5 avec du miel & même 
de Thuile ; mais la boiffon que j'indi-. 
(jue elt fort à préférer. Celui qu'on fait 
avec parties égales d'eau & de vin, & 
auquel on ajoute beaucoup de tbe^ 
j:iaque , tue toutes les années plufieurs 
payfans. 

$. 97. Dans les pleurefîes feçhes , 
dans lefquelles le point , la fîeyre ,. le 
inal' de tête font très forts , le poulx 
trhs dur , très plein , avec une fecneref. 
fe prodigieufe de la peau 5 & de la lan- 
gue , il faut faire les faignées très près 
les unes des autres. Elles emportent 
fouvent U maladie fan$ aucuue autrç 
ëv^uatign. 

§. 98, La pleurtfîe fe termine , 
tout comme l'iuliajwmation' plus pror? 
fonde , par quelque évacuation , par 

un 
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«n abcès , par ^la gangrené , ou par ua 
cndurciflement , & elle laifle très fre? 
queniment des adhérences. 

La ^ngrene fe manifefte quelque» 
fois dès le troifieaie jour 9 fans avoir 
été précédée par de grandes, douleurs. 
Le cadavre, dans ce cas, noircie four^ 
vent beaucoup , fur tout dans: le voU 
finage du mal j & le peuple fupe ftitieux 9 
attribue la maladie à queL^ue caufe 
furnaturelle , ou eu tire quelque prefa^ 
ge fecheox pour les reftans. Ce ca^ 
eft un effet tout naturel, tout fini pie., 
<& ne peut pas être autrement' j le trai* 
tement chaud en eft la caufe la plus or* 
binaire i je lâi vu chez un homme, à 
la fleur de Tâge, qui avoit pris de h 
theriaque avec de l'eau de ceriîë , & du 
feltranc au vin. 

§. 99^ Il fe forme des vomiques 9 
maïs leur fituation leur dpnue plus de 
feç^ité à s'ouvrir en dehors , & , de là 
refulteplus fouvent T empyeme , §. 84. 
Pour prévenir cet accident , ^ il eft très 
„ bien de placer , dès le commence- 
.„ m^t.de la maladie, ^ l'endroit Iç 
:5, .plus douloureux , un petit emplâtre 9 
» qui tienne exaftement,, parte queiilj 
F 2 n pleif 
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^ jrieare& d^eoere eh abcès? Tamai 
^, ie^pcis fe fêta de ce côté la* 

99 Lors donc qae l'on connoitra qu'il 
fy fe fijrrae uti abcès 9 ( voyés $. 68. ) 
99 on rongera par un canftique léger > 
,9 l'endroit qu'on aura marqué 9 & dès 
19 quHl fera ouvert 9 on a>u:a foin d'y 
99 entretenir la fuopuration. On peut 
^ alors avoir un elpoii* fondé 9 que l'a* 
99 nm de pus prendra fbn cours 9 par 
ï> cet endroit 9 où il trouvera moins 
99 de refiitance 9 & qu'il fortira ; car 
99 l'amas de matière s'aaiiête fouvènt 
^9 entre la pleure. 9 *& les parties qui y 
99 font adhérentes^ 

-Ce confeil eft d'm très grand Mé- 
decin , mais je dois avertir qu'il y a 
iin grand nombre de cas dans lefquels 
il ne peut pas être utile 9 & il ne 
dcrit être employé que par des gens 
très éclairés. 

Il n'y a à dire , du dtirciflfement & 
tîe Tadherence 9 ^le <:e que j'ep ai dit 
§, 86. & 87. 

§p 100. L'on remarque que quel- 
les perfônnes9 qm ont eu une sfcta* 
3 ne de cette maladie 9 ont fpuvenç 
es rechutes 9 fur -tout les yvrognej, 
J'en, ai vu un qui comptoit fes pieu- 
refies par douzaines. Quelques fai^ 

gaées , 



JÙl£:^'.*r.X£^ « ■ ■■■■■ 1 ■ r"r^r^rrTr> 

Digitized by VjOOy IC 



P L B U R B. s I K" içyp 



Digitized by VjOOQIC 



Vi6 Th m y n B s I k. 

ti beauconp de probabilité , qu'ils fe* 
fOut un peu de mal 9 & une cercitu* 
Je, qu'ils ne peuvent point faire de 
Jbiehé Le genijfi , ou Tablinthe des 
Alpes, s'eft auifi acquis beaucot^ de 
jeputation, & a occafionné beaucoup 
àe difputes, entre des Mimftrcs très 
^lis, & un Médecin très éclairé» Il 
eftaifé d'en déterminer l'ufaffe, Le^gc-^ 
mipi j eft: pimiTamment amer , il échai»* 
fc & fait hier. L'on ne doic donc ja^ 
mais l'emoloTer dans une pleurefîe , 
^mt que les. vaifleanx font pleins, le 
poulx dur 9 la fièvre feote , le fang en- 
Bammé. Dans tous ces cas il augmen- 
teroit le mal^ mais > fur la; fin de U 
nalàdie 9 quand les vaifleanx font desr 
cnipJis, le iàng deJayé^ la fièvre di^ 
minuie , alors on peut s'en fervir , etk 
fe fouvenant toujorurs qu'il eft chaud , & 
qu'il faut l'employer lolaremeut. 



CHAPITRE VL 

Des maux de gorge^ 

J. 102, T A gorge èft fufette à plu- 

JLa fleurs maladies* L'mie des 

* plus 
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plus fréquentes 9 & des plus dange-? 
r&nfes ^ c'eft l'inilâmmatioh » qu'on ap-' 
pelle ordinairement Efquinancie y & qnf 
cft une maladie du même genre que 
Knflariimation de poitrine , mais dans* 
«ne partie différente > ce qui fait que 
les lymptomes font fort differeds. Ils' 
iKuient môme fuivant les différentes' 
parties âe la gorge qui font enflam* 
mées, 

$. loj. Les fymptomes généraux de' 
rinflammàtion de la gorge font, lefrif.- 
(on 5 la chaleur 9 la fièvre 9 le mal de' 
tête, les urines roufêg, la difficulté 9» 
& quelques fois riiUpbflSbîlité d'avaler' 
quoique' ce foit. Mais fi les parties les' 
plus voifines de la glotte, c'eft à di-> 
re de l'entrée du canal de la refpir»-^ 
non 9 font attaquées , il eft , de phis 9 très ' 
difficile de refpirer9 le maiade fentde ' 
vl-angoiflfe, deà fiiffocationsj'le mal ga- ' 
gne quelques fpîs la glotte 9 là trachée ; 
artère '9 le poulmon 9 & la maladie eft 
pramptement mortelle. 

L'inflammation des autres parties eft 
moins dangereufé9 & elle l'eft d'au- 
tant moins 9 que le mal eft plus ex- 
térieur. Quand^ l'inflammation eft gé- 
nérale ^ & qu'elle ocdupe toutes ces par- 
F 4 âesj 
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nesy kr ^ plus 9 les amigdal s rk lueth. 
te y la baTe dd La langue^ ceiè une de^ 
maladks les plos dan^ereufes 9 & les , 
ffûs hornbleg. Le vifage eft enflé &, 
m&9n\mé 9 toac ^intérieur de la gor^^^ 
ge Tôâ: également, le malade n^avale 
yoiqije ce. tok ^ il refpirc avec. une 
jBHsIne & une angoiiTe > qui j joipte$ à. 
rengorgemeiit du; cerveau y le: jettent^ 
dans ime efpece de délire fiirieux^i- la 
kngi^ eaâe & (brt do la boucke, les 
narines font dUaties |K>uar refpirar ^ tout' 
le col 7 >u{ques ai^^leMis de la pokripe^ 
cft excejffivefiienfr gonfle j, le poulx eSt 
très fréquent 9 tr^ foîi^ ^ & &u^ 
vent intermittent) te malade à\ point 
de forces 9 & meurt ordinairemenc lé 
fécond 011 le troifîeme jour, Heureu»- 
fenient 4ette efpece, que j'ai vu fou- 
vent en L^guedoc , eft très rare dans 
ce païs t rà le mal eft moins, violent, 
& où \e n'ai va mourir de eette m^ 
ladie 9 que par le mauvais traitement 9 
ou quelques circonftauces^ accidentel-* 
les, étrwgeres ^ la malacUe. Sur le 
grand nombre de malades que >'ai traité , 
je n'en ai perdu qu'tt09 d^t je p^lercû 
plus bas. . 

$• 104. Quelques fois le mal quit- 
te 
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té les parties intérieures , & fe jçttej!à 
l'extérieur ; la peau du col & de l^ 
poitrine rougit & devient douloiireufe 3, 
& le malade fe trouve mieux. 

D'autres fois le mal quitte la gorg^e, 
mais ç'cft pour fe porter au cerveau , ou 
fiir le poulnion* L un & Pautre de ces 
deux derniers cas font mortels ^ quand oa 
ii*a pas fur le champ de très bons fecourj « 
qui font même très fouvent inutiles* 

Je lOÇ* ^ Ûefpece la plus fréquenté 
eft celle qui n'attaque que les amigdale* 
& la luette. Le nial^ commencé ordinai-* 
rement par une des amigdales 5 qui d^ 
vient greffe ^ rouge , doidoureufe ^ & 
rie permet d'avaler quavec une très 
grande peine*. Quelquefois le mal fe 
Ibome à un feûl côté j mais plus ordi-» 
nairement , il paffe à la lliette 9 & de 
l^ 5 à l'autre amigdale. Si le mal n'eft 
pas grave, la première eft ordinaire-i 
ment mieux , quand la' féconde eft at- 
taquée. Lorfqu'elles le font toutes deux 
cnfembfc 5 la douleur & le 
très confîderables 3 le 'mal 
avaler tju'^avec la plus gt 
&. la fenfibiilté eft fî gran 
vft des femmes avoir des 
toutes les fois qu'elles fe 

F i pour 
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pour avaler leur falive 9 ou quelqu àn-^ 
tre liquide» L'on eft même quelques 
fois plufieurs heures fans pouvoir rien 
)rendre j tout le deflus de la bouche y 
e fonds du palais , uu peu la bafe de 
ta langue font légèrement rouges. 

Plufieurs malades avalent le liquide 
plus difficilement que le folide, parce- 
que le liquide a befoin de plqs d'ac-- 
tion de la part des mufclcs pour être 
dirigé. La falive s*avale encore plus 
péniblement que les autres liquides 9, 
parce quelle eft un peu vifqueufe, & 
coule moins i aifement. Cette difficulr^ 
ti à Favaler^ jointe à la quantité qu'il 
s'en forme , produit ce crachement 
prefque continuels qui inconunode d'au^ 
tint plus quelques malades 9 que L'in- 
tnieiM* des joues, toute 1 la langue > 
& les levrej iVcorchent fouvent. Cela. 
les' empcclie auffi de dormir, mais ce. 
p!eft pas un mal ; le fbmmeil eft peu 
utile dans les maladies fievreufes , & ; 
i!aî va; fouvent que ceux qui avoient^ 
cru leui; gprgç .prefjju'entierement gu^«-» 
rie le ioyr, y avoietat ; très mal après. 
Quelques, ^ heures de foçapieiL ; 

^ Xa fièvre , dans cette efpece > eft queï-f^ 
çfoe>,fois très (que» & le friûbn du-. 
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re fouvent pltifieurs heures ; il eft ftiï^ 
. vi d'uiac chaleur coafidemble , & d'iul 
violent mal de tête, accompagné quel- 
qiltes fols d'affonpiff^î^eiilt. Il y a or-* 
diuaireraent affez de /fie-irre lefoir, mais 
quelques fois ' très piii » & même; point 
le matin. - ^ - 

Un léger commeticémetit de mal de 
gorge précède Souvent le {xifÇ9Sk.y mais> 
plus ordinairement, il ne fe manifefte 
qu'après , en même tems que la cha^ 
leur. 

Le col eÔ quelques fois un peu en-î 
fié , &r pkîfieurs malades fe plaignent 
d'me^ douleiir affez vive dans l'oreille, 
da côté Je plus malade j j'ai rarement 
vu qu'on: ejyeût dms Iqs deux* 

$. iô6. Ou l'ii^lammàtion fe dif- 
fipe peu à peu;5:v0u il fe forme un 
î^cès dans la partie ^qui étoit la plus 
suiaquéc. Il n'eft .jamais arrivé, au- 
moins je l'ignore , <j^e cette efpece bien 
conduite ^ , le terminât par, la gangrène , 
ou par le durciffemedtj mais j'ai été 
témoin 3 que l'un & Vaul^re arrivent >. 
quand on veut forcer les Xùèurs , dans 
le coran^eincemcût , par des remèdes 
chauds. - 

F 6 « 
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Il eft auffi très rare qu'il^fe fafle ces 
tïawfports fecheùx fur le poulnion, com- 
me dans refpêce des $. 103. & 104, Il 
cft vrai qu'il n'arrive pâs^^ fréquemment 
non plus, que le mal fc jette âu-de^ 
bors, comme dans la même erpete« 

J. 107. Le traitement de-l'elqui- 
naucb 9 fft 9 aufl! bien que celui de' tou- 
tes les râU^es maladies inflammatoires, 
h mêofi^ qut celui de l'ii^mmation de 

L'on met d'abord au régime 5 &, défis- 
r^fpecô décrite ? §; :i»î% } ïï fetjt foire 
quatre m cmq faifttëe^ éà.m ^to d^heu* 
res> & quelques fois on ôft- obligé d'y 
revenir. Quand elle^ au degré lé plus^ 
confiderabte'^ tOôk tej f^emedes 'font le 
plus fcftlvemttmfcitt^^ méi il l^it les 
tenter. L'oûldèit donner, ailtai^t qôlf- 
cft pofflbb i deS.t>oiflfefts ( N^ 1. k ^ }' 
Mais coname fd^Tvttit la quantité. qu'ils ' 
m pieu vent tvider, eft très petite 5 il- 
fout donner d^s lnvtt^m. {N^T. ) de^ 
trds en trdi( beari^, k i&eitrô troià fois' 

Er^ pom i paidâàt une deâiie héiire 5^ 
jambes daàs l^eâil tiède. 
§. xoSw Lh ventid^t&s fcarifîëeis , 
appliquées autoiu- du col , après deux ou ^ 
trois faiguées , font fouvent extrêmement- 
utiles. Dans 
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* Dans des cas pferque défefperes , 

qtiând le col efî extrêmement gonflé , une 

on deux incifions profondes 9 faites avec 
^ un rafoir 9 fur cette enflure extérieure y 

ont fauve le malade. ,. ^ 
' 5. 109. Dans Tefpece décrite f $. 105. ) 

il faut très fouvent en venir à la fai- 

gnée i & il île faut jamais l'oriiettre 
^ quand on trouve le poulx dur & plein. 

II eft très important de la faire d^abord; 

; c'eft le feul moyen de prévenir Tab-* 

û ces 9 quî'fe forme avec une grande 

} facilité 9 fi ,on- la difiere feulement de 

I quelques heures Quelques fois il feut 

la réitérer. Il eft rarement necefTairc 
\ d'^n feire trois. 

) Souvent I9 mal feroit aflez léger 

\ pbxtir • pCttvôîi' guerfr fans faignées 9 

I mbyetîânt bêaueou{5 ^de m^agement ; 

, ' niaii/telix qtiî ne font ni maîtres de 
! leur temV^;, * ni en iîtuation d*être foi- 

, ' gnés 9 doivent fans hefiter ,' faire dV^ 

bord une fSgiiée , qui emporte fou- 
l vtnt le ftial i fur-tout, fi après Tavûà-' 

I faite 9' le malade boit beâucopcp de^ h 

tifatme Ç ÎT. 2. ) ' ^ 

Il fuffit, dans cette efpece , de pf en-i * 

dreuïi bain de jambes^ 9 & xm fe^e- 

ment 
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ment par jour j on .prend l'un le ma- 
tin.* & l'autre le foir. Outre les re-- 
niedes généraux de rinilammation 9 on 
en appUque de particuliers fur le mal;? 
dans l'une & Tautre efpece. Les.mcil- , 
leurs {ont , u des cataplafmes emolliens 
( N°. 9. ) fur tout le coL L'on vante * 
beaucoup celui de nids d'hirondelles ? ^ 
je ne le blâme pas ; mais il eu cer- . 
tamement moins efficaces que tous ceux 
qiie. j'indique. ^ . 

2. Des gargarifhies ( N^* 19. ) Vosk 
peut en faire plufieurs 9 qui ont. à peu 
près les mSnies propriétés, & la mê-^, 
me efficace. Ceux que j'indique , font^ 
ceux qui m'ont le mieux réuffi j & 
il$ font très fimples. 

3. La vapeur de l^eau cliaude, coiii-' 
me dans lej. sf. L'on doit réitérer, Ja 
vapeur 9 cinq ou fix fois par jotur 9 avoir 
toujours un cataplafiiie 9 & fe gârgarifer 
trèsfouvent. 

Il y a djes perfonnes,9 fan5 parler des 
enflons , qui ne favent pas fe gargari* 
fer ; la dpuleur rend même la choie 
difficile. Alors 9 au teu de gargarif- 
mes , on peut injeôer lâ même liqueur 
( N^ ï9 5 ) avec upe petite feringue. 
Uinje,6tion va bien plus avant que le 

gargar 
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jargarifme 9 & irfle fait fouvent cra- 
cher une quantité confidefable de ma- 
tières glaireufes 9 ëpaiflîes au fond de la 
gorge i ce qui foulage fenfiblenient le 
malade. Il taut les réitérer fouvent, 
ITon peu commodément employer 9 à 
cet ufage > une de ces petites feringues 
de fur eau j c^ue tout les enfans de vil- 
lage favent faire. 

§. iio. Quand le mal peut fe gué^ 
rir fans fuppuration 9 la fièvre , le mal 
de tête 9 la chaleur dans la gorge 9 la 
douleur en avalant , commencent à di- 
îHinuer dès le quatrième jour 9 quel- 
ques fois déjà le troifieme 9 fouvent feule- 
ment le cinquième 9 & dès lors cette dimi- 
nution augmente à grand pas 9 & au bout 
de deux, trois 9 ou quatre jours 9 c'eft 
à dire îe fixieme 9 le feptienie 9 le 
huitième 9 le malade eft très bien. Il 
y en a cependant quelques uns 9 qui 
confervent une très légère douleur > 
feulement d'un côté 9 encore pendant 
quatre ou cinq jows 9 mais fans fièvre 
& f^ns malaife. 

. §" m. Quelques fois la fièvre & 
fes accidens diminuent après la faignée 
& les autres remèdes , fans qu'il fur-- 
yieiîuc d'amandement dans la gorge. 5 ni 

de 
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de fignes de fuppuration. Dans ces cas ^ 
il faut infîfter principalement fur les gar- 
|rarifmes & les vapeurs J & fi l'on peut 
avoir un Chirurgien un neu adroit, il 
faut qu'il faffe une fcarincation fiir Içs 
amigdales malades. Il en fortune cer- 
tsdne quantité de fang 5 & ce remède 
foulage très promptement, prefque tousr 
ceux qui l'employent. 

§. 112. Si l'inflammation ne fe re- 
fout pas, mais qu'il fe forme un abcès j 
ce "qui arrive presque toujours , fi Ton 
a négligé les comnlencemens du mal 5 
alors les accidens de la fièvre conti- 
nuent , quoiqu'un peu moins fortement ^ 
après le quatrième jour ; la gorge relie 
rouge y mais cependant dun rouge un 

f)eu moins vif j Ton conferve une dou- 
eur, mais plus fourde & accompagnée 
çiuelques fois de pulfations , d'autres fois^ 
il n'y en a point , ce dont il eft bon d'être 
^verti } le poulx devient ordinairement: 
un peu plus mol , & le cinquième ou 
le fixieme jour , quelques fois plutôt ». 
l'abcès eft prêt à s'ouvrir ; on le con-^ 
noit par une petite tumeur blanche &^ 
molle 5 quand on ouvre la bouche 5 quî 
paroit ordinairement au centre de Tiii-r 
flaramation* L'abcès fe crevé de lui-^ 
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mêiHôyQii s'il ^e s'owrire pis ,. il faut? 
rwvrir f, ce qu'on fiût en ailuietriiTant 
fart@]»€Ht ua-e làâcecce an btrat dfuai 
peât Jbaton , & l'^velopaoc tom:e 9 ex-î 
cepté la pdiûfce , de la longiietiir dunr 
qLiait ott (Fnn tî«rs de pouce >^ avec nm 
Unge dottej &P<m perce Tabcès-ai^c k 
pointe de cette lancette, Att moment^ 
où Fabsçès s'dnTrc , la boudie cft inonw 
dee .d'ufi |)aa d'un goûtt 8c d'ime odôar' 
infoutenables. Il faut fe gargaiifer avec> 
l^'gsirifstfifme deterfif ( N'^» 19.) Lon 
eft quelq^aies foë furpris de la quantité de 
pus qui f(^it de l'abcès. . t 

li n)9 s'en forme ordinair eiacist qiv'im v 
j'ea ai cependant vu quelques fob de&ix*^ 
.§. iij* Il arive y & ce cas n*^ 
même pas rare 9 que le pus ne s'aniâfle 
pas précifement dans l'endroit où pa* 
roiiToit la forte inâanunation 9 mais dans; 
quelque partie phis cachée ; de façon* 
qxiQÏà facilité d^ivaler revient prefigu'en-;^ 
tierement , la fièvre diminue 9 le malade 
dort 9 Iron fe pcrfuade que Ton eft gué- 
ri 9 & qu'il ne refte que les incom-' 
modicés de la convalefcencc. Quand 
on q'eft pas Médecin ou Chinirgien, il 
eft aîfé de fe tromper fur cet état. Voici les^ 
fignes qui peuvent faire juger qu'il y a 
: \m 
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un abcès.- Une inquiétude 5 & iin mal^ 
aife général , une donleiir dans toute" 
la bouche , quelques friffons de tems en 
ternS) fouvent des chaleurs vives & paC- 
fageres , un poulx affez mol fans être 
uaairel ^ un fendment d'épaifleur & de 
pefanteur dans la langue ^ de pefits bou- 
tons blancs fur les gencives 9 fur l'in- 
térieur des joûës y fur l'intérieur & l'ex- 
térieiu" des lèvres 9 un goût & une 
odeiur defagreables. 

§. 114. Dans ces cas, il fout tenir 
fouvçnt dans la bouche du Tait ou de ^ 
Teau tiède chaucfe , recevoir la vapeut^ 
4*eaù chaude y mettre au tour du col 
des cataplafmes emoUiçjis ; tous ces 
fecours difpofent 4'abcès à s'ouvrir. Il 
faut auffi chercher avec le doi|;t Feu- 
droit où il eft 9 & alors le Chirurgien 
peut aifement l'ouvrir. Il m'eft arrivé 
une fois qu*il s'en perça un fous mon 
doigt 9 fans que je fiffe aucun effort' 
pour cela. On peut injefter de l'eau 
tiède par la bouche 9 ou par les nari- 
nes 9 un peu - fortement j ce qxû occa- 
fionne quelques fois une efpece de toiuc 9 
ou des efforts qui lie font ouvrir. J'en 
ai vu, s'ouvrir en riant. L'on ne doit 
au refte point être inquiet de l'evene-' 

ment 



Digitized by VjOOQIC 



fi 5 <i U I N À K C I I. 135 

filent. Je ne fâche point d'exonple , 
qu'on foit mort d*une efquinancie 9 de 
cette efpece 9 dès-qne la fiippuration eft 
formée > ni peut être même 9 dès-qu'elle 
a commencé à fe former. 

§. iiç. Les glaires 9 dont la gorge 
eft remplie 9 & Tiniflammation même dé 
cette partie 9 qui 9 ea irritant 9 produit 
le même effet que quand on porte le 
doigt 9 ou quelqu'autre corps 9 au fond 
de la gorge 9 font que quelques malades fe 
plaignent d'envies continuelles^ de vomir*. 
Il faut être fur fes gardes 9 & ne pas 
croire que ce mal de cœur vient d'em-! 
barras d'eftomac 9 & exige im émetique/ 
Ce feroit une grande faute fowvent % 
que d'en donner un j il peut 9 quand 
Tinllammation eft forte 9 la rendre mor- 
telle 9 ou l'on eft obligé de faire une 
faignée pendant qu'il agit 9 pour dimi- 
nuer fa violence 5 cette imprudence 9 
& fes mauvais effets 9 laiffent fouvent le 
malade 9 lors même qu'il guérit 9 dans 
un état de langueur pendant Ipngtems. 
Il y a cependant quelques maux de 
gorge avec fièvre 9 dans lesquels on peut 
tiaire vomir j mais c'eft quand il n y a 
point d'inflammation 9 ou quand on l'a 
lÉGpée 9 & qu'il rçfte.des^i matières 

puai- 
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putxid«t dans lés premières voyes. f&^ 
parlerai. 

5. 116^ Uoa yok fouvent 9 dans 
ce paies ^ tane mdadie difiêrente des maint 
de gorge , dont je viens de parler ; mais 
mi 9 comme eux 9 (bic ctii'on avale dif- 
ficilementi On Fapptflle en françois 
Iss oreillms ^ & sÀTea généralemeiic 9 
les ourks. CeA mi engargemenft 
des gkmdes 9 qui fervent à fournis 
la faUve 9 & fîntoui des. deux groflès 9 
^ font entre ToreiUe & la mâchoire 9 
âtton appelle foroHdes 9 & des deux qui 
K)nt deffmis h. mâchoire > qu'on appelle 
maxdimres ^ elles fe goni^ent confiderabk^ 
aient 9 & onpechent non feulement d'a<^ 
vaUr 9 Hiais même d'ouvrir la bouche } 

Îarcecpie les mouvemens font très dou« 
)ureox. Les enfoui y font beaucoup 
fias expofés que les grandes perfonnes» 
Comme ordinairemei^t il n'y a pas de 
fièvre » il ne faut point de remèdes ; il 
fuffit de tenir les parties malades à Ta* 
bri du grand air , d'appliquer deflfus t 
quelque cataplafme 9 de diminuer beau* 
coup la quantité de fes alimens > de 
fe priver de viande & de vin , & de 
feire un ufage abondant xle quelque 
liqueur chaude 9 qui çlelaye les hu- 
meurs 
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Siedrs & retablifle la trai^piratiûhn Je 
tne giiêris de ce mal 9 Taimce' i:7S4i 
en ne buvant , pendant quatre ;joiu-s 9 
que du thé de mielifle , auquel jerà joi- 
gnis un quart de lait, & très peu de 
pain. Le même régime m'a guéri fou- 
vent de légers maux de gorge. 

J. 117. Il y a eu ici 9 au prin- 
tems de 1761 une quantité étonnan- 
te de maux de gorge 9 de deux efpe- 
ces. Les uns 9 étoient des maux de 
gqrge ordinaires 9 tek que je les ai 
décrits. Sans avoir rien de particulier9 
ils ont été fréquens parmi les adultes 9 
& ont très bien guéri ^ par la mé- 
thode que j'ai prôpofée. Les autres 9 
dont je dirai quelque cîhofe ici 9 parceque 
f e fais qu'ils ont régné dans quelques vit 
lag'es 9 & qu'ils y ont fait du ravage 9 
attaquoient auffi les adultes 9 mais lur- 
tout les enfens 9 depuis Tâge d'un an 9 
même au - dëlTous i jusiques -à celui de 
douze ou treize^ * . 

Les premiers fymptomes étoient 9 com- 
me dans les maux ordinaires 9 le friffon 9 
la chaleur, Tabbattement ,- le mal de tê- 
te 9 le mal de gorge j mais ce qui les di£- 
tinguoit des efquinancie^ inJdammatoires , 
ce font lès fymptomes fui vants. 

I. Sou- 
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. I.. Souvent, les malades avoieïit de b 
toux i & un peu d oppreffion. ': 

2. Le poulx étoip plus vite 9 mais 
moins dur & moins fort 5 qu'il ne 
l'eft ordinairement dans les maux de 
gorge. 

3. Ils avoient une chaleur acre 5 fe- 
che, & une grande inquiétude. 

4. Ils crachoienc moins qu'on ne cra- 
che ordinairement dans le mal de gorge» 
& avoient la langue très feche. 

S., Quoiqu'ils euffeiit de la peine à 
avaler 9 cependant ce n'eft pas . ce qui 
les incommodoit le plus , & ils poU' 
voient boire fiifEfamment. - 

6. Le gonflement & la rougeur des 
amigdales , de la luette 9 & du fond 
du palais , n'étant que peu conGdera- 
bles, mais les glandes parotides & ma- 
xillaires , & ftirtout les premières , 
étant extrêmement gonflées , & enflam- 
mées 9 la douleiur 9 dont ils fe plai- 
gnoient le plus, étoit cette doiûeiu: exr 
terieme. ^ 

7. Quand le mal étoit grave tout 
le col gonfloit 9 & quelques fois mê- 
me 9 les vaiiTeaux qui rapportent le fang 
du cerveau étary gencs 9 les malades 
avoient de i'affQupifltmetiC & du délire. , 

8. Le^ 
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8« Les redoublements, de la fièvre é- 
Coient aflez irregiiliers. ' 

9. Les urines n'étx)ieDt pas aufS en- 
flammées que dans les autres maux 'd« 
fforge. 

1©. La faignée & les autres teinedes 
ne les foulageoient pas. auffi prompte- 
ment 5 & le mal étoit plus long. 

11. Il ne venoit pas à fiippitration , 
comme les autres efpeces , mais quel- 
ques fois les amigdales skilceroîent. 

12. Prefque tous les enfans ^ & un 
très grand nombre d'adultes pouffoient^ 
ou des le premier jour , ou feulement 
les jours fuivans 9 jufques au lixieme» 
une ébullition 9 qui 9 chez quelques uns, 
reffembloit affez à la rougeole , mais 

.d'une couleur moins vive 9 & fans aiir 
cune élévation. Elle commençoit au vi- 
fage, en fuite, aux bras 9 & elle paf- 
foit aux jaoïbes, aux cuifles, au corps* 
& fe retiroit peu à peu > au bout de 
deux on trois jours^ 9 dans le. même 
ordre qu elle avoit obfervé en pouffant. 
D'autres 9 en très petit nombre > ( je 
..n'en ai vu que cinq 9 ) éprouvoient 
tous des accidens plus graves avant 
IVéniption , & pouflbienc le viîai i^^pre, 
^ou miliaiie 9 Wanc. ; -f - 

13. Quand 
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!?• Quand tes ibùllîbiaiis av^ent 
paru 9 ik fe trouvoknt «ordinâii^merît 
mieux. La dernière duroit quatre^ cinc^, 
ou fix jours y & fe terminoit fouveiît 
par des fûeurs. Ceux qui lie les ont^^as 
eues 9 & ç'eft le cas' de plufieiirs adukes 9 
n'ont pu fe guérir que par des fûetus 
abondantes for la iîn ; car au conimence- 
nient elles étoient inutiies ^ & nième 
miifibles. 

14. J'ai vu qiielqiïes perfonnes , chez 
iefquelles le niai de gorge s'eft rfiffipé 
entièrement 9 iaiK -éruptions & -fans 
fôenrs ; mais qui reftoient dans tine 
inquiétude & dans wne angoilfe très 
forte , avec im poulx vite & petit. Je 
leur ordoimois une boifïbn fïidoiifique , 
& alors l'énsption 9 ou les fûeurs. ve- 
nant 9 elles fe trottvoient bien, 

j 5. ioit que les malades ay^nt eu 
rébullition , ou qu'ils ne l'^ent pas euc^ 
tous ont perdu la premiérje ^au ou épi- 
derme 9 par grandes écailles 9 dans tout le 
^orps j tant ce venin 9 qui devoit 5'évacuèr 
par la peau 9 âvoit d'acreté^ 

16. Un grand nombre ëprouvoient 
Ain diangement fiugulier dans la voix^ 
difFereftt ' de celai des maux- de gorge 
ordinaires j l'intérieur des . narines émt 
extrêmement fec. 1 7. L'on 
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. 17. L'an a eu plus de p^ine à fe re- 
mettre qu après les maux de gorge or- 
dinaires i & Il l'on fe négligeoit dans 
la coLvalefcence 9 furtout 11 l'on s'expo- 
foit trop tôt au froid 5 il furvenoit une 
reoiiqte 5 ou difiereus accidens 5 tels que 
de lopreffion, un gonlknient de ven- 
tre j diôêrentes eniiCu es 9 de la langueur 9 
du dégoût 9 des écoulemens derrière les 
oreilles, de la toux 9 de T emoiieure. 

18. J'ai été apellé pour des enfans 9 
,& même quelques jeunes gens , qui 9 au 
bout de quelques Icmaines 9 étoient 
tombés dans une enûûre générale de 
tout le corps-9 avec une forte oppief-^ 
Cou 9 & une diminution conliderable 
-dans les urines 9 qui étoient routes 
& troubles j ils étoient auifî dans ua 
état lîngulier d'indifférence pour tout* 
Je les ai tous guéris avec des velica- 
toires9 & la poudre N". iç. Ce remè- 
de commençoit par les faire vomir j 
il fiuvenoit enfuite des urines^ & fur-» 
tout des fùeurs abondantes 9 qut-Aeiî 
gueriflbient. Deux feuls9 dun mauvà'fi 
temperanunent 9 & un peu racbitiquv.s 
ou noués 9 après avoir été rétablis pen- 
.dant quelques jours? font retombés, & 
ont péri. 

G J. 118. 
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§. n8* Chez ks adultes, j*ai em- 
ploya h faignée, & les rafraidhiflans , 
tant qu'il paroiflbit de l'inflammation ; 
cnfuitô il falloit évacuer les prenîi^t 
res voyes, & après cela faire fûer don- 
ceiïient. Les mêmes poudres N^ ir. oat 
fouvent produit , av^ec grand fucck , 
l'un & l'autre effet. Dans d'autres casi 
j'ai employé l'ypecacuaua N^'^JÇ* 

Dans quelques fojets, il n'y avoit pas 
de fymptomes imflammatoires 5 & le mal 
dépeiidoit uniqueme^it d'end?arras putri-^ 
des dans les premières voyèsj quelques 
malades même rendoient des vers j alcwrs 
je n'ai point faïc de làignées, mais le 
remède voiliitif produifoit, dans le corn*» 
mencement, un excellent effet, & tous 
les fymptomes diminuoient iènfiblement j 
la fueiu* furyenoit nattirellement , & le 
malade giieriffoit au bout de quelques 

JOIU'S. 

§. 1 1^. Il y a eu quelques endroits, dans 
lefquels il n'y atvoit aiKun caraderé 
d*inflammation , & où il ne falloit point 
de faignées; celles qu'on feifoic reuflif- 
fbicnt mal. 

Je n'ai point fait faigner d'enfens* Les 
velicatoires , après 1 évacuation des pre- 
mières voyes > & beaucoup de delayana 

' etoienc 
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écofent leius remèdes. Une finiple in* 
fiifion de fiireau & de tillieiil, a fait 
beaucoup de bieh à ceux qui en ont bft 
abondamment. 

§. I20. Je fais qu'il eft moit, dans quel- 
ques villages 9 un grand nombre de mala* 
des 9 avec une enflure de col prodigieufe. 
Il en eft aufE mort quelques-uns en ville 5 
entr autres une fille de vingt ans 9 qui 
n'a voit pris que des fudorifiques chauds, 
& du vin rouge, & qui mourut dès 
le quatrième jour , avec des liifibca- 
tions violentes 9 & perdant beaucoup 
de fang par le nez. Du grand nombre 
que j'ai va, il n'en eft mort que deux. 
L'un écoit une petite fiUe de dix mois 5 
elle avoit eu l'ebullition qui rentra touc 
à coup : ce fut alors qu'on m'appella.; 
mais il s'étoit fait un dJpdt fur la poi* 
trine 9 & rien ne pût la fauver. L'autre 
étoit un garçon robufte , de dix-fept à 
dix huit ans, chez lequel la maladie 
s'annonça d'abord affez violenmient. 
Elle fe calma cependant , & la fièvre 
étant prefque entièrement finie , les 
fûeurs 9 qui coainiençoient à venir 9 T^u- 
roient guéri; mais il ne voulut jamais 
les foutenir 9 & fe mettoit à chaque inf- 
tant nud. Il fe fit tout à coup un dé- 
G 1 
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148 Mal de gouge 

p6t fiir le poulnion 5 qui l'emporta 
' trente heures après. Je n'ai jamais vu 
mourir avec une peau auffi feche. Le vo- 
mitif chez lui n'avoit fait que peu d'ef- 
fet ^ & avoit procuré une diarrhée. Sa 
niauvaife façon de fe conduire paroit 
avoir été la caufe de fa mort. C'eft 
un exemple. 

$• 121. Je me fuis étendu fur cet* 
te maladie , parce qu'il pourroit arri'- 
ver qu elle fe répandit dans d'autres en- 
droits 9 où il feroit utile qu'on fût pré- 
venu de fes cavafteres ^ & du traite- 
Client, qui a autant de rapport avec 
celui des fièvres putrides, dont je par- 
lerai plus bas 9 qu'avec celui des pia- 
ladies inflammatoires , dont j'ai parlé i 
puifque chez quelques perfounes 9 le. 
mal de gorge a été évidemment uu 
Tyniptome de fièvre putride , plutôt que 
la maladie principale (a). 

§. 122. Les maux de gorge font | 

pour bien des perfonnes, unç maladie 

•habituelle 9 qui revient toutes les an- 

. . nées 9 

(fl) Je reftrve d'autres détails intéreflans fur 
cette miiladie , pour la féconde édition de mon 
traité des fièvres $ & Tediteur de Paris a très biefi 
remarqué, qu'elle a beaucoup de rapport avec /f m/r/ 
'di ghrge gangreneux , qui a été épidemique , dépolis 
vi4igt ans , dans plufieurs endroits deT^urope. 
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tiëes i Se même fouvenc dans tme année ; 
on les prévient par les mêmes moyens 
que j'ai indiqué pour prévenir les pieu- 
refîes habituelles 9 J. lOO. 



CHAPITRE VIL 

Des Rhumes. 

§. I23. TL tegûe plufieurs préjugés fui* 
X les rhumes, qui tous peu- 
vent avoir des confequences fachèufes. 
Le premier , c*eft qu'un rhume n'eft 
jamais dangereux ; erreur qui coûte 
tons les jours là vie à plufieurs petr 
foilnes. Je nl^en fuis déjà plaint il y 
a plufieui» années 5 & j*ai vu , dès-lors 9 
une foule de nouve^uiC exemples, qui 
n'ont que trop juftifié mes plaintes. 

L'on ne meurt effeétivement pas d'uH 
rhume , tant qu'il n'eft que rhiulie ; 
mais quand on le néglige , il jette dans 
des maladies de poitrine , qui tuent* 
Les rhumes emfortent flus de gens ^c 
la fefle^ répondit un très habile Mé- 
decin , qui avoit beaucoup vu , à uû 
G 3 de 
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de fe$ amis , qui lui difoit 9 je me porte 
tien , je n'ai qu'un rhume. 

Un fécond f préjugé 9 c'eft que les rhu- 
mes n'exigent point de remèdes 9 & que 
plus on en fait 9 plus ils durent. Le 
dernier article peut être vrai 9 vu la 
mauvaife feçon dont on les fâ-aite ; mais 
le principe eft fàur. Les rhumes ont 
leurs remèdes tout comme les autres 
_ maux 9 & fe gueriffent avec plus ou 
" moins de facilité 9 fuivant qu'ils font 
mieux ou moins bien conduits. 

J. 124. Une troifieme erreur 9 c*eft 
que 9 non feulement on ne les regar- 
de pas conmie dangereux 9 mais on les 
croit même falutaires. 11 vaut mieux 9 
fans doute 9 avoir un rhume 9 qu^une 
maladie plus fàcheufe j mais il vaudroit 
^beaucoup mieux n'en avoir aucime. 
Tout ce qu'on peut raifonnablement 
dire 9 c'eft qiie quand une tranfpira^ 
tion arrêtée devient caufe de mala- 
die 9 il eft heureux quelle produife un 
rhume 9 plutôt que quelque maladie 
très grave , comme il arrive fouvent j 
.** mais il feroit à préférer 9 que ni la 

caufe 9 ni l'effet 9 n'euflent exifté. Un 
rhume prouve toujours un dérangement 
dans les fon£tions de notre corps 9 

une 
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une caufe de maladie j il eft une rnala^ 
die réelle , qiii 9 quand elle eft violen-» 
te 9 pôrtç une atteinte fênfible à toute 
la machine. Les rhumes siffcibliflcnt, 
confîderablement la poitrine, 8ç la fan- 
té en eft tôt ou tar4 altérée. Les per- 
fonnes fauveUt en;-hutpées, ne font ja- 
ms^is robuftejs^ çUes tombent fouvent 
d^ns (ks maux de Jiu^g^eur , & la fa-* 
cilité à s^^irhumer eft une preuve de 
la facilité gv^c laquelle la tranfpiration 
fe dérange, & Iç poulmpn s'engorge, 
cequieft çouioiur^ (tenge|-eMX.. r 

§. laç* t,ap i:o^)vi^ndra 4^ M fauf-> 
fêté de ce$ préJHg4f i ^ ejçaniinant I4 
fiatiire dçs rl^nies^ qiù ne font autre 
chofe que Us maladies que je viens de 
décrire, da^u les trpi§ derniers çhapi*» 
très j mais dans un dc^fi fort Ifger. 

Un rhum? eft yeruablement , preC- 
qpe çop jours ^ une m^^^adie iqflammai 
t;oire ^ une Uget^ intiammation du pouU 
mon ,. ou de la gorge , ou d'une mem^ 
brane qui garnit iaterieuren^ent les |ta* 
rin^ & l'intérieur de quelques cavités s 
qui fe trouvent danslçs os de 1? j pue f 
& du front; cavités 1 ^lû toi^te^, çoin^ 
muniquent avec le fiez , de façon ^fi^ % 
quand rinflammation a s^ttaqué une par-» 
G 4 de 
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tic de cette membrane, elle fe conumv 
flique aiferiient aux autres, 

J. 126. Il eft prefque inntae de 
décrire les fyniptoiiies du rhume } ^ 
fuffira de faire remarquer i. ^^ la 
principale caufe des rhiuiies, eft Ig: mê- 
me que celle qui produit le plus ordi- 
fiàirement les maladies dont j*ai parle ; 
c'eft-à-dire , la tranfpiration arrêtée , & 
im fang un peit enflammé: 2. Çlxxt quand 
ces maladies régnent , il y a en même 
tems beaucoup de rhumes. 3. Que les 
fympcomes qui annoncent tin rhume 
violent , reffembîent beaucoup à ceux 
qui précèdent ces maladies. L'on a ra-» 
renient de gros rhumes fans friffbn , & 
fans fièvre j^ quelques fois même elle dure 

Îdufieurs jours. L*on touffe , la toux pefte 
eche pendant quelque tems, enfiiite if 
vient de^ crachats 9 qui dimimient la 
toux & Toppreffion , & c'eft alors qu'on' 
peut dire que le rhume eft mur. Uôp z 
îbuvent de légers points 5 mais paflk- 
l^ri , & mi peu de mal de gorge. Quand 
fcs narines font le fiege du mal , ce 
qu'on appelle fort mal à propos rhu- 
me de cerveau > on a fouvent un mal 
dé tête >très violent 5 cjui dépend quel- 
^es fois de l'irritatioû de la mem- 
bre* 
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bradé qui tapîflfe les cavitës de Tos 
dit front 5 ou Sinus maxillaires. L'on 
ne mouche 9 dans les coniniencemens 9 
qu'une eau fort claire , & fort acre 5 
eiifuite > à mefure que l'inflammation 
dîminilë j elle s'épaiffit , & Ton mou- 
che une matière femblable à celle qu*on 
crachée L'on perd ordinairement Todo- 
rat , le goClt y l'appétit, • 

§. 11*7. Les fhumes n*ont point 
de durée fii^e. Ceux de cerveau durent 
ordinairement tfès peu de jours ; ceux 
de poitrine font plus longs ; il y en 
a cependant beaucoup qui fe diffipenc 
ail bout de quatre à cinq jours. S'ils 
durent trop long - tenls ^ ils mrifent ; 
I. parce que la tdux violente dérange 
toute la machine , & fin* tout qu'eue 
porte le fang à la tête. 2: En privant 
du fommeil , qui eft prefque toujours 
diminué par un rhinne. 3. En étant 
l'appétit , & en troublant la digeftion ^ 
ce qui aiFoiblit neceflairement. 4. En 
affoibliflknt le poulmon même > par les 
fecouffes continuelles qu'il reçoit j de 
façon que 5 peu à peu 5 toutes les hu- 
meurs s'y jectant , comme fur la par- . 
tie la phis fôible , il refte une toux 
continuelle i il eft toujours furckir- ' 
G % go 
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gé d'humeurs ^ qui 9 sV ëpaîffiflTant 9 
gênent la refpiracion , oppreflent & 
doniaent une fièvre lente j le corps ne 
fe nourrit pas 9 le malade tombe dans 
la foibleffe , le déperiflTement 9 l'infora- 
ni'' 9 langoifle 9 & meurt fouvent aflez 
promptement. ?. La fièvre 9 qui ac- 
compagne prefque tou;our$ les gros rhu- 
mes 9 ufe le corps, 

§. 12S. Puis que le rhume cft une 
maladie de la même cfpece ^ne les ef- 

auinancies9 les péri pneumonies 9 les in- 
ammations de poitrine 9 le traitement 
doit être de la même efpece. Si le rhu- 
me eft fort 9 il^ fent taire une faignée 
au bras, ce qui Fabrëge beaucoup i 8ç 
elle eft neceffaire 9. toutes les fois que 
le makde eft languin 9 qu'il a une forte 
toux, & un grand mal de tête. L'on 
doit foire un ufage abondant des boif-^ 
fons N^ I. "2. 4. Il eft utile de pren- 
dre^ tous les foiis 9 des bains de pied 
en fe couchant. En un mot» fi Von 
met le malade au régime 9 on le guérit 
très, promptement, 

; J. 12^ Mais fervent le mal eft 
fi léger ^ qu'on . ne croit pas devoir 
fciire un traitement, &, fans remèdes f 
on guérît aifement 9 tuSt privant 9 pen- 
dant 
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dant quelques jours dé viande 9 d'œiifs ^ 
de bomllon, de vin j de tout ce qui eflr 
îarre , gras ou pefant ; efl vivant de pain^ 
de légumes ^ de fruits 9 & d'eau ; & fur-» 
tout en foupant peu ou point » & en 
buvait 9 fi -l'on eft altéré;^ une fimple 
tifane d'orge ^ ou une înfufloti de lu- 
reau i à laquelle on peut joindre m 
quart ou un tiers de lait. Les bains de pied 
tiedes^ & la poudra N^. 20. contri- 
bueût à Élire dormir. Uori peut ^uffi « 
fims danger ^ prendre quelques tafles 
de thé dé pavot rouge. 

$. ijOé Quand il nV â plus de 

fievrç i de chaleur^ ni d'inflammation ^ 

que k malade a ëté à la cïette pçn-»^ 

dant quelques JQurs-^ & qu'il s'eft bien* 

délayé, lî la toux & Tinromnie conti-^ 

ûuent j on , peut donner le foir une 

pilule de ftirait , ou une prife de thé- 

riaque ^ avec un peu de fureali 9 ext 

ibrtant d'un bain de pied tiède ; alors ces 

remèdes , en calmant la toux, & ea 

tjtabliflànt la traurpiration ^ gueîiil^éi^ 

fito vent .dans une nmifi mais j'en û 

vft .de mauvais effets f quand on lès 

doânoit trop tôt; & il mit toujours, 

quand on Içs prend, tf avoir que très 

p^ fouj?^ 9 & qMC le. fimper fçit digéré. 
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§. 131. Il y a un très grand nom- 
J>re de remèdes vantés, pour les rhu* 
mes^ des tifanes de ponwiies 9 de re- 
gueliffe^ de figues 5 de raifins fecs, de 
JbKHiracheT de liere terreftre , de vero*- 
mque, d**hirope, d'ome§, &c. Je ne 
veux rien leur ôter de leur prix;; dlei 
peuvent toutes avoir été utiles y mais 
œalheureufement 5 ceux qui en ont vu 
réuffir upe^daiis un cas, la croyent la. 
plus excellente de toutes , & c'eft là 
i|ne erreur dangereufe , parceque ce 
n*eft point fur un feul cas qu*on doit 
décider j c*eft à ceux qui en voyent 
jpurnellement un grand nombre 9 & 
qui obfervent attentivement FcfFet des> 
4ifferens reme'des, à juger de ceux qut 
conviennent ïe plus généralement, Se 
ce font ceux que >ai indiqué. Je lkis« 
qu'im.thé de queueS; de eerifes , qui elè 
vne ^oiflbn affez agréable , a guéri ua 
ïli^iie.fort invétéré» 
r ] j» I J2- Dans les rhyuies de^cerveau^ 
des parmms d^au cliiaude toute fuiiplejjûu:^ 
d^nsjjapiielle. (mj^a^ mi^rdes fleiu's d«i 
lui|eajj^ pu.^ que%esoai!itres herbes wir 
peu àroniâdmiesp procurent oardmaire-' 
m^nt \in foulagen^ent très prompt. Ils 
font aul£ du bien daetsl^ jrhumes.de 
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X'on ëtok fort dans lufegé , il n'y 
a pas longtems 9 d'employer le blanc 
de baleine } mais c'eft une huile très 
indigefte i & les huiles ne convien- 
nent que très rarement dans les) rhu- 
mes ; d'ailleurs 9 le blanc de baleine 
eft prefque toujours rance ; aiiifî il 
vaut mieux le bannir 9 j'en ai vu fou- 
vent de mauvais eflfets } rarement de 
bons. 

$. i?j. Ceux qui ne dimimient 
point la quantité des alimens 9 & qui 
boivent de grandes quantités d'eau chau- 
de 9 ruinent leur fanté. Ils ne font 
plus de digeftion 9 la toux devient fto- 
machale , fans ceffer d'être peftorale 9 
& ils courent rifque de tomber dans 
r^tat décrit §. 127. n*'* 4. 

Les eaux de vie brûlées 9 les vins 
aromatifés 9 font les plus 'grands maux 
dans les commencemens 9 & Ton feroit 
inieux de n'en jamais prendre 9 fi l'on 
en a vu quelques bons effets- 9 ce n'eft 
qucifur la fin 9 quand la maladie étoit 
entretenue uniquement par la foiblefle 
def oi^^ganes*: Dans ce ca^ j il faut quit^ 
irér.les.relàclians» prendre* tous tes jours- 
^lelques prifes de la poudre N^* 14* 
avec un preu.de vin 9 & fi les humeurs 

paroif- 



Digitized by VjOOQIC 



i$8 R H u M » y. 

paroiffoîent fe jetter trop fur le pool-» 
mon 9 appligurer des vefkatoires aux gras 
des.jaoïbeSé 

$. 154. Les liqueurs co»vieûnent 
fi peu ) que fouvent une très petite 
quantité ranime uii rhume qui fituiToiCé 
Il y a même dés perfonnes qui n'en boi- 
vent jamais farts s'enrhumet 9 & cela n'cft 
pomt étonnant } elles occafiônnenc . une 
très légère inflammation de poitrine , qui 
cft un rhume* 

Il ne faut pas 9 àM% cette maladie < 
s*e3cpofer lans néceflïté à un grand 
froid y mais il feut également fe préfervet 
ie trop de chaleur ; ceux qui s'enfer- 
ment dans des chambres fort chaudes $ 
ne gueriflent point; & comment y gue-« 
rir ? Ces chambres 9 indépendemment 
du danger qu^uU court en les quittant^ 
enrhument 9 comme les liqueurs 9 eit 
produifant une légère inflanmiatioa de 
poitrine* 

|. 13 Ç. Les perfotmes fujettes mt 
fréquens rhumes 9 celles qu oit appelle 
âuxion^res 9 croient devoir fe tenûr^ 
fort au chaud: i t'eft une errçitt > qui 
achevé de ruiner leur ftntjé^'-^^tce.dift 
-poGtlon aux rhumes vient.de dmt ca** 
fc& j ^u de W qu# la trànfpiçatictfi ft 

dérange 



Digitized by VjOOQiC 



Rhumes. t^f 

(àitzngé aifemeiit ^ ou > quelquefois 5 
de la foiblefle de Teftomac , ou de cel- 
le du poulttion ) qui demandent d« re- 
mèdes particuliers. Quand le mal vient 
de ce que la tranfpiràtîon fe dérange 
aifenient, plus ik fe tiennent an chaud, 
plus ils fe font fûer , & plus le mal 
augmente. Cet air , continuellement 
tiède , affoiblît tout le corps , & fur*- 
tout le poulmonj les humeurs y trou- 
vant moins de réCftance 9 s'y jettent 
toujours plus. La peau , fans ceffe bai- 
gnée par une petite fûeur, fe relâche , 
s'amollit t devient incapable de faire 
fes fondions ; la plus petite caufe arrête 
alors toute tranfpiration > & il nait une 
foule de maux de langueurs. 

Ces malades rédoublent leurs pré- 
cautions pour fe préferver de l'air froid 5 
& tous leurà foins font autant de moyens 
efficaces , pour rendre leur fanté plus 
foible i & cela d'autant plus furement 9 
que la crainte de Pair aflujetit héceC- 
fairement à une vie fedentaire j qui 
augmente tous leuts maux > auxquel? 
les boiflbns thandes, dont 'ils font ufa- 
ge , mettent le comble. Ils n ont qu'un 
moyen de guérir ; c*èft de fe fimûliari- 
ier avec Tair 9 de fuïr les chambres 

chaudes. 
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chaudes 5 de diminuer, peu à petî, leuri 
vetemens 5 de coucher au froid , de né 
rien jnanger & de ne rien boire qui ne 
foit froid , les boiflbns même à la glace 
leur font falutaires ; de prendre beau- 
coup d'exercice ^ & enfin , fi le mal eft 
invétéré , de faire ufâfe pendant long- 
tems 9 de la poudre N^ 14. & des 
bains froids» Cette méthode réuffit auiB 
très bien pour ceux chez qui le mat dé-* 
pend prinMtivement d'une tbibleffe d'êfto- 
mac 9 ou de poulmon j & > an bout d'un? 
certain tems ces trois cstnfes fe reuniffent 
toujours. 

Quelques perfonnes qui étôietit fti-^ 
jettes 9 depuis plufieurs années , à être 
enrhumées tout l'hyver 9 & qui pen- 
dant cette faifon ne fortoient point & 
buvoient toujoiirs tiède 9 ont profité 
Fhyver dernier ( de 176 !• & 62.- ) des 
cotifeils que je* donne ici; elles fe font 
promenées tous les jours , ont toujours 
bu froid 5 & par-là ^, ont évité entiè- 
rement les rhumes & fe font très bien 
portées* 

$. 136. L'on eft en ufage , plus > 
il eft vrai 9 à b ville 9 qu'à la canipa- 
gne y de tenir fonvent à la boliche > 
différentes tablettes, pâtes &c. Je n'eu 

exclue 
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exclus point Tufage' } mais il n'y a rien 
d'auffi efficace que le jus de regueliire \ 
& 9 moyenant qu'on le prenne à do- 
fe fuffifante , il procure un vrai fou- 
lage ment. J'en ai pris moi même une 
once & denii dans un jour , & j'en 
reflentis les bons effets 9 d'une façon 
marquée. . 



CHAPITRE VIIL 

Des maux de dents. 

$• ï37* F Es maux de dents, qui font 
JLj 'quelquefois fi longs & 
fi violens 9 qu'ils occafionnent des in- 
ibmnies opiniâtres 9 beaucoup de fiè- 
vre 9 des rêveries 9 des inikmmations, 
des abcès 9 des ulcères 9 des caries , des 
convulfions 9 des fyncopes 9 dépendent 
de trois caufes principales. 

1*^* De la carie des dents. 

2^* De rinjflammation du nerf des 
dents 9 ou de la membrane qui les enve- 
loppe, ce qui entraine celle »de la gencive, 

3^* D'une humeur catharale 9 froide, 
gui fe jette fiir ces parties. 
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$• 1^8. Daûs le premier cas 9 U 
(îarie ayant n^is k nerf à nud 9 l'air » 
les alimens 9 les boiflfons y rhumeiir mâ^ 
nie de la carie ^ Tirritent 9 & cette ir- 
ritation produit des douleurs plus ou 
inoins violentes. Tout ce gui augmente le 
mouvement 9 comme Pexercice , lâcha- 
kur 9 les alimens peut produire le même 
effet- 

Quand la dent eft extrêmement gâ- 
tée > il n'y a point de remède que de 
Varracher 9 fans quoi les douleurs con- 
tinuent 9 l'haleine devient puante 9 la 
gencive fç perd 9 les autres délits 9 & 
fouvent même 9 la mâchoire » fe ca- 
rient i d'ailleurs elle empêche l'iJage 
des dents voiiUies 9 qui fe couvrent de 
tartre 6c periffënt- 

Quand le mal efl moins confîderable % 
on peut quelquefois en arrêter les 
progrès ^ en bi-ylant la dent avec un 
ter chaud 9 ou ea la plombtint 9 fi elle 
en ell fufceptible. L'on fe fert très 
fouvent de difièrentes liqueurs ic mê- 
me d'eau forte 9 & d*efprit de vitriol 9 
mais ces rem^edes font extrêmement dan- 
gereux & doivent être bannis. Si Ton 
craint lès opérations 9 que je viens d'in- 
diquer 9 on peut employer l'eflence de 
giroiles 9 dans laquelle on trempe un 

coton f 
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^otoû y qu'on applique fur la carie 9 ce 
qui foulage fouvent pour affez lonj- 
tems. L'on employé auiïî une teinture 
d'opium appliquée de la même façon ^ 
& l'on peut mêler ces deux remèdes 
enfemble à dofes é^les* J'ai réuffi > 
plufieurs fois > avec la liqueur minérale 
anodine d'HoFFMAH ) elle paroit ^ 
pendant quelques inftans > augmenter 
la douleur, mais le foulagement vient 
ordinairement après qu'on a craché 
quelques fois. Un gargarifme fait avec 
l'argentine bouillie dans de l'eau 9 fou- 
lage fouvent les douleurs qui viennent 
de carie j & plufieurs perfonnes 9 dai}s 
ce cas > le font bien trouvées d'en faire 
un ufage habituel j ce remède ne peut 
point nuire ; il eft même utile pour les 
gencives. D'autres fe foulagent en frot- 
tant tout le vifage avec du miel. 

§. 139. La féconde caufe > c'eft 
rin&unmation du nerf dans l'intérieur, 
ou de la membrane , à l'extérieur de 
la dent i on la connoit par le tempe- 
raniment 9 l'âge 9 le genre de vie du 
malade. Ceux qui font- jeunes 9 fan- 
guins 9 qui s'échauffent beaucoup 9 ou 
)ar le travail , ou par les aliraens , & 
es boilTons 9 çu par les veilles > ou 

par 
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par d'autres eîfcès ; céui cjiû étoieflt ac- 
coiituniis à quelques hemorrhagies , ou 
naturelles Ou artificielles ^ & qui ne les 
ont plus , y font très expofës- 

La douleur vient ordinairement pront» 
temettt> & fouvent après quelque cau- 
fe d'échauffement. Le poulx cft . fort 
& plein 9 le vifage affez rouge 9 la 
bouche extrêmement chaude j Ton a 
fouvent beaucoup de fièvre 9 & un vio- 
lent mal de tête ; la gencive s'enflam- 
me , fe gonfle , & quelquefois il s*y 
formç un abcès; d'autres fois il arrive 
-que l'humeur fe jette à l'extérieur , la 
joCie enfle & la douleur diminue. Quand 
la joûe enfle j mais fans que la dou- 
leur diminue , c'eft alors une augmen> 
tation 5 & non pas un changement de 
mal. 

§. 140. Dans cette efpece , il faut 
employer le traitement des maladies in- 
flammatoires 9 & recomîr à la faignée » 
qui, ordinaii'ement 9 foulage fur le champ, 
fi on la fait d'aflez bonne heiure. Après 
la faignée on fe gargarife avec Teau 
d'orge , l'eau ' & de lait ; on applique 
fur la joue des cataplafmes emolliens^ 
S'il fiu- vient un abcès on le fait meu* 
tir en tenant, prefque continuellement 1 

àzxis. 
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dans la bouche , du lait chaud j ou des 
figues cuites dans du lait ; & dès qu'il 
paroit mûr 9 on le fait ouvrir , ce qui 
eftaifc^ & point douloureux. Quelqie- 
fois le mal 9 quoiqu'il dipende de cette 
caufe 9 n'eft pas fi violent 9 mais il 
dure fort long tems 9 & revient dis qu'on 
s*eft échauffé , dès qu'on ell au Ut , dès 
qu'on prend quelque mets écliauifant 9 
quelque liqueur , du vin 9 du caffé; 
Il faut dans ce C2^S9 faire une faignie, 
fans laquelle les autres remèdes font 
inutiles 9 & prendre quelques foirs de 
iuite des babs de pied tiedes 9 & une 
prife de la poudre N®' 20. La pri- 
vation totale de vin & cçUe de viande, 
furtout le foir 9 ont guéri pluiîeurs per- 
fonnes qui avoieut des maux de dents 
très opiniâtres. 

Tous les remèdes chauds 9 dans cet- 
te efpece 9 font perqfcieux ; & fou vent 
Topiiun 9 la théria?|ue 9 les pilules de 
ftyrax 9 bien loin de produire l'effet 
qu'on en attend 9 ont empiré les dou- 
leurs. 

J. 141. .Quand le mal dépend d'une 
humeur catharrale froide 9 qui fe jette 
Ûjr les mêmes parties 9 il eft ordinai- 
rement I quoiqu'auffi doulom'eux , ac- 
compagné 
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compagne de fyniptotB^s mioins vîtlem. 
Le pouk n'elt ni fort > ni plein 9 ni 
fréquent 9 la bouche eft moins chaude ; 
Ton enfle moins. Dans ces cas ^ il 
faut purger avec la poudre N^* 21 , 
ce qui guérit quelquefois radicalement 
des maiftc très invétérés. Enfuite on 
peut faire ufage de la tifanne de» 
bois N*^* 22. Elle a guéri des maux de 
dents, qui avoient refilté à d autres cu- 
res pendant plufieurs années j mais elle 
feroit pernicieufe dans Pautre efpece. 
Les velîcatoires à la nuque ou ailleurs j 
il n'importe pas trop où 9 ont fait fou- 
vent uu très bon effet 9 en détournant 
Thimieur , & en î-établiflant la tranfpi- 
ration. Enfin, Fon peut employer, avec 
le plus grand foccès , dans cette efpece 9 
furtout après la purgation 9 les pilules 
de ftyrax, ropium9 la theriaque. Les 
remèdes acr^s 9 cqpime le tabac ficel- 
le j là racijie de pirêne 9 en faifant fa- 
liver9 évacuent une partie de Phumeur 
qui caufe la maladie > & dimimient la 
douleur. La fumée du tabac guérit auffî 
quelquefois dans cette efpece 9 foit en 
faifant cracher , foit parce qu'elle a quel- 
que chofe d'aiioiin , qui participe des 



vertus de 1 opium* 
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f. 142. Comme cette caufe eft 
fouvent l'efFet dune foibleffe d'eftomac^ 
il arrive toits les jours , qu'on voit 
des perfonnes , dont le mal aug-menta 
à mcfure qu'elles prennent des rafraîchit 
fans. L'augmentation du mal fait qu'el- 
les doublenc la dofe du remède , & 
les douleurs croiflent à proportion* U 
faut niceflairement quitter cette metho-« 
de 9 & employer les remèdes ftomachU 
ques , & propres à rétablir la tranfpi- 
ration. La poudre N^* 14. a produit 
fouvent d'excellens effets , quand je l'ai 
ordonnie dans ces casj & elle ne man- 
que jamais d'emporter très promptfr- 
ment les maux de dents > qui revien-^ 
pent périodiquement à certains jours 
& à certaines heiu-es. J'ai giieri quel- 
ques pefonnes en leur confeillant l'u- 
fdige du vin , dont ^Ues ne buvoient 
-point, 

$. 143 • Outre les maux de dents 
15U1 dipendeiK de trois caufes princi- 

Î)cdes 9 que j'ai indiquées , & qui font 
es plus fréquens , il y en a de très 
longs & de très cruels , qui font oc- 
calîonnés par une acreti gcnJrale de 
la mafle du fang , & qui ne le guerif- 
fent ^que par les reniedes propres à cor- 
riger 
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riger cette acretë. Quand elle e;ft de 
nature fcorbutique , le raifort fauvage 
( la poivrée ) , le creffbn ^ le becc^- 
bunga ( la fava ) , lofelUe , ralleluya , 
la detruifent. Si elle eft d'une nature 
différence , elle demande d'autres remè- 
des. Mais le plan de cet ouvrage ne 
permet point d'entrer dans ces détails. 
Comme le mal eft long , il donne le 
tems d'aller confulter. 

La goutte > & le rhumatifme 9 fè 
jettent quelquefois fur les dents 5 & 
occaûonnent les douleurs les plus cruel- 
les , qu'il faut traiter comme les maladies 
dont elles dépendent. 

§. 144. L'on comprend^ paice 
^u^on vient de dire 9 ce que c'eft que 
cette bifarrerie imaginaire , qu'on attri- 
bue aux maux de dents 9 parce qu'un re- 
mède qui a foulage l'un ne foulage 
pas l'autre. Cela vient de ce que ces 
remèdes font toujours ordonnés fans con- 
noiffance de caufe j qu'on ne fait point 
attention à la nature du mal 9 qu on 
traite une douleur de carie 9 conmie 
une douleur d'miiammation , celle - ci 
comme une douleur de fluxion froide, 
& cette dejrniere 9 comme une douleur 

cauf^e 
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caiîfée par . Taçreté fiwHfbutigue j abfi { 

il n'eft point étonnant que l'on échoue, ' 

Les Médecins eux' mêmes, ne îdonnent 
peut-être pas toujours aflez d'attention 
à la nature du mal; & lors -qu'ils la 
connoiflent i ils fe bornient ' trop à dès 
remèdes foibles & incapables de pro- 
duire Fetfet néceflâire, :Si le mal eft de 
nature inflammatoirei' rien ne peut guérir 
que la faignée* ....', 

Il en eft des maux de dents comme 
de tous les autres j ils dépendent de ' 

plufieitrs caufes différentes > &: fi l'on 
ne ctenbat pas ces caufes, par Jès.re- 
medes^ qui leur coaviennenty bien loin 
de guérir, l'on aughiente:4e.mah 

J'ai: guéri de violerîs maux de dents i 
de ia mâchoire inférieure , en appliquant 
un emplâtre compofé'dê.farine,: de blanc 
ti'œuf , d'eau de vie 9. & de .maftic , 
à l'angle de cette mâchoire , ' dans Ten- 
droit où l\)n feit battre lartere. J'ai 
auffi ÉDulagé des. maux de tête extrême- . 
ment violens , en appliquant le même 
emplâtre fur l'artère des temples. 
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CHAPITRE IX. 

f. ïjfî. "X^Oitt le monda connoit l'ah 
JL popleaie 9 qnL cft une 

Êerte fubite de tons les feos^ & de tous 
(S mouvemens irolositakes: ^ pendmit: 
laquelle le poolx fe ccwfenîe ^ & la 
rdplradon eSt gènée^ Je mfétendrai 
peu fsr cetter nedadie^. qui ncA pas 
friqueâte dsûis ks canipagiaes 9 Se dont 
j*ai parlé: fort an» long Sans uire lettre 
à MouGeur de HA.i^KB:!ty qui? a paru 
en 17611.- 

$.. i4(Sl L'cMii eo Sàmgnt erdif 
oairement deua efpj^veSi. Vdipopkxiz &Qr 
guine > &^ Fapopkide feceiife. . Elles 
dépendait^ rime & Fauta , dtce que 
les vaiffieauix du cesveau: stengocfcnt) & 
qu'abrs Us empêchent les foiaâsens des 
nerfe. Toute, la différence qu'il y a encre 
l'une & l'autre , c'eft que la première- 
a lieu chez les perfonnes qui font for^ 
tes 9 robuftes 9 qui ont un vrai fang , pe- 
fant 9 épais 9 inâammatoire 9 & qui en ont 

beau-» 
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b^iicôup i c*eft atefsr tme trie mâlaH 
die inriafmnatoire. L*autre atCaqiie hf 
perfomies moins robwftes^, dont h Çzng 
eft pkis aiqireux^ plutôt viftjnwx que 
denfe ou épak 9 dont les vaiffeaiix font 
lâches 9 qui ont beaucoup d'humeurs. 

$. 147. Quand la prenriere ef! 3^ 
fon plus haut degré , c'ert ce (ju'o!i ap^ 
|>elle coup de faiig> oriî apoplexie fou- 
droyante , cjui tue dans la minute ^ 
& qui n'eft pas fufceptible dfe remèdes. 
Quand le mal eft «K)ins violemi, & 
^l'on trouve k malade avec un poulx 
fort 5 plein, élevé, le vifage rouge, St 
enflé , le col getiôe , ' la refpiration gê- 
née & bruyante , ne fentant rien , n'a- 
yant d'autre mouvement , que qiielqnci 
efforts pour vomir, il n'y en a mcmé 
pas toujours , il faut fur le champ , 

1. Découvrir entièrement la tête dn 
malade , lui couvrir très peu le refte 
du corps , lui procurer irtï air très frais j 
& luidefferrer entièrement lecoï. 

2. Le mettre, autant qit'il eft poffi* 
ble, la tête haute & les pieds pendans. 

3. Loi f^re une faignée an bras , d6 
douze ît feize onees , par une très groffè 
ouverture j k for^.e arec ktinefie le 
iang jaillk doit décider le Chirurgien a 

H 4 en 
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en tirer quelqiies onces de plus ou de 
nioius. On la réitérera jufques à trois 
&^ quatre fois 9 dans l'efpace de ^trois 
ou quatre heures 9 fi les circonftances le 
demandent 9 ou au bras ou au pied. 

4. Donner un lavement avec la dé- 
coftion des premières herbes émollièntes 
qui fe préfenteront 9 quatre ceuiilerêes 
d'huile 9 & une ceuillerée de fel. On le 
réitérera de trois en trois heures. 

j. S'il €ft poffible, on lui fera avaler 
beaucoup d'^au9 fur chaque pot de la- 
quelle on mettra aois dragmes de 
nitre. 

. 6. Dès que la violence du poulx .a . 
diminué , que la refpiration eft moins 
embarraflée 9 & le vifage moins en- 
flammé 9 il faut faire prendre la dé- 
coélion ^3^23.; ou 9 fi Ton ne pou- 
yoic pas lavoir à tenis 9 trois quaits 
d'once 9 ou une once de crème de tar- 
tre 9 & beaucoup de petit laie j remè- 
de qui m'a très bien réuflî 9 dans un .cas , 
où je n'avois rien d'autre. 

7. Eviter toute liqueur fpiritueufe > 
vin 9 eaux diftillées9 foit en boiffon 9 
en application 9 ou mcnie en fenteur. 

5. L*on ne doit toucher 9 irriter 9 re- 
muer le malade 9 que le moins qu'il eft 

" \. t . poffible,; 



j 
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f offible j en un ihot , on doit éviter , 
tout ce qui peut agiter. Ce confeil éft 

•abfolunient contraire aux ufages com- 
muns j mais il eiè cependant fondi en 
raifon , confirmé par l'expérience , & 

■abfolunient néceflaire. En effet tout le 

" riial vient de ce que le fang fe porte en 
trop grande quantité 9 & avec trop de 
force , au cerveau , qui 9 étant comprimé , 
empêche'tout mouvement des nerft. Ponr 
rétablir ces niouvemens 9 il faut donc 
déban*affer le cerveau 9 en diminuant la 
force du fang; mais les liqueurs 9 les 
vins 9 les efprits '> les fels volatils , Tà- 
gitation 9 les friftions Paugmentent , & 

* par-là-nicme 9 elles augmentent l'em- 
barras 4\i cerveau 9 &* la maladie J au 
Ueu que- tout ce qui califte la circula- 
tion , contribue à rappeller plutôt le 
fentiment & le mouvement volontaire. 

9. On doit lier fortement les cuifles 
fous le jarret; pair là on empêche le 
fang de revenir des jambes 9 & il s'en 
porte moins à la tête. 

Si le malade pardit peu à peu 9 & à 
niefure qu'il prend des remèdes 9 paffer 
dans un état moins violent , l'on peut 
efperer* Si après les premières évacua- 
Il J .. . tions 
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lioiit à &it f»aL 

$» 148* Quand il ie guérit 9 Tu^r 
ge 4e3 fe«^ iieviexit j mais il refte foii- 
^cnt im p^i de deiiie pcoiant cjBelœe 
«emç, |( pr^fque toiijoiN» w^ parwïF- 
£e fin* la langue , i^a bras , mke igs^ 
t^e f & les nmfcles d» même <ot(é <iii 
viTag^^ Cette paralyfe fe gi*erit ^fadU 
4|piefots fm à i>eii9 p^ des purgaâp» 
^^aichkTa^es de teais ea tems t fc 

les remèdes ^;bwd» f(»at extrlj^enK^t 
fiitiHbles 9 fc peuvent occafioaiier tme 
nouvelle attaque» L'à^etîfqne pMrrafC 
i^e iD0rtel , & Ta été igim 4*fHie fiaè^ 
L'on àûk sA>MxmQnt Vévker i Hm&Ê^ 

1)as mêpe ^Àkrt par c^ l'efu tiade> 
es eS^ <{u# le maW^ bk pour v<^ 
toir î % #e dép^pdeitt: point d^ mst- 
*i^» ^i £^m ^r« Teftopac , jaiais 
4e r#mWr^ do cervew ^ & pk» ii& 
fefit cpfifwieE^les 1 pb» cet ^wbaras 
augmente , parce i|»e , |>eôdaiii: ^'ils 
<m Im^ U img m peint pas rêve- 
mr de jb t&e , & par-lè »iêi»e le ccr- 
yegu en eft fiwrchargé, 

$• î49- L'atmre efpece a Ji?^ mê- 
me? fym^omes j excepté que le - poulx 

ji'eii 
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n*eft ni fî éevé > ni £ fort 9 ^ne le 
vHag'e eft mmsis . rouge , qnel^tiefot» 
mêo» pMe 9 ique la -respiration porok 
moins g ânëe , & gu'ii y a tjiielqiK- 
fois {3ius de &ctlicé À ()kis d'abradance 
dans les vomiflbnens. 

Cooune cUe attaqiie dfs pei&nnes 
mmns fangnineS') moins .fortes 9 moins 
éc^uttfeso ia fkigtiée in'eft faàiwnt poinc 
fiéce&àine ; il in'dft on m<Miis piiefque ja^ 
mais néceflaire de la ««iderer 9 & fî le 
pKibc eft ^ piein & qpoiot liur^ elle 
ponrroit £ore mâfîble. 

I. U ârat ^ refte fituer le (naïade 
comme dans Tantre efpoce ^ ^qtKxiqtie cek 
fok un çee anoins nécdSaifre. 

^. Lm dottOia' un iavettietit:^ maïs Huis 
knile9 arec le double ^ fel« & k 
fmifeor d'mi pcoc aouf de làviMi; «1 
aviec qnati« m deq «i^ de grattoie # 
eu bcÀe mi pauvtie iioiiime^ on le vA* 
tere deux Ibis |>«r \&gx^ 

3. On 4)nrge avec la f onoke N^ 2l« 

4. L'on peut 9 pour boiâbn ^ doaocar 
«ne fiorœ inhifîoa de 0iel^e« 

(« Ott poif e<^de nouveao le troiiîene 
joue 

6« L'on doit appliqMr d'abcsd» n 
g:ras des jambes 9 des tMicaâx)ire$# 

H 4 7- Si 
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• 7. Si là natnre païoit vouloir fe dé* 
gaçer par les fûeurs , on doit l'aider; 
& j'ai vu. fouvent qiûtn thé de chardon 
bénit produifoic très bien cet effet. Si 
Pon prend ce parti , il faut foutenir la 
fùeur,fans bouger s'il eft poffible , pen- 
dant plufîei»^ jours ; il eft arrivé alors ^ 
qu'au bout de neuf jours , le malade 
étoit dilivré de toute paralyfîe 9 qui frir^ 
vient ordinaif aaient après cette apoplexie 
tout cwnme après l'autre. 

5- lïo» Les apoplexies font fu- 
jettes à des rechûtes » & chaque nou- 
velle attaque eft plus dangereufe que 
la précédenre, aiufi il cfl extrêmement 
important > de chercher à les prévenir. 
On prévient l'une & l'autre elpece par 
une diette fevere $ & en retranchant 
beaucoup de la quantité ordinaire des 
aliniensj & la précaution la plus eC- 
fentielle ^ pour quiconque a eu une at- 
taque 9 c'eft de renoncer au fouper. 
Ceux qui ont ai une attaque de la pre- 
mière efpece, doivent être encore plus 
exafts que les autres. Ils doivent fe 
priver de tout ce qui eft fucculent 9 
aromatique 9 acre , du vin , des liqueurs 9 
du caffé. Ils doivent faire \un grand 
ttfa^e des jardinages , des fruits , des 

acides j 
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acides j manger peti de viande i & point 
de celles qu'on appelle noires} prendre 
toutes les femaines deux ou trois prifesi 
de .la poudre N°* 24 5 lé matin à jeuri i 
dans un verre d'eau ; le purger deut 
ou trois fois par an 9 avec la potion N**- 
aï ; prendre journellement de Pexer-* 
cice ; éviter les chambres trop chaudes i^ 
& Tardeur du foleil } fe coucher de 
bonne heure, fe lever matin , n'être ja^ 
mais plus de huit heures aii lit j & fl 
Ton remarque qu'il fe reforme beau-' 
coup de fang v& qu'il fe porte à la tête i 
il faut fans hefiter, faire une faignëe^ 
& fe mettre, pendant quelques jours ^ 
à une diette totale, fans aucun alimenc 
folide. Les bains chauds font pernicieux- 
dans ces cas* Dans l'autre efpece , au 
iieu de fe purger avec le remède N^# 
23 9 il feut fe purger avec le N^2i. ^ 
$. iji* Les mêmes fecours propre! 
à prévenir une rechute, peuvent em- 
pêcher une première attaque , fî on les 
emplove à temsj car quoique l*attaquô 
d'apoplexie foit très prompte , cepen-» 
dant la maladie s'annonce plufieurs fe* 
-maines , quelquefois plufieurs mois 5* 
même des années , à l'avance , par des 
. vertiges » des pe&nteurs de tête , de 
H s V leijer^ 
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hgets embarras de langite', des para^ 
lyfies momentanées , tantôt d'une par- 
tic 9 tantôt d*une autre ; quelqnefoist 
des déçoClts & des envies de vomir y 
lans qu'on pirifle foupçonner aiicnn em- 
barras dans les premières voyes 9 o\x 
aucune autre caufe dans Feftomac ou 
dans le rdifinage j un changement 9 
difficile à décrire j dans la phyCono-' 
mie 'y des douleurs vives .& paflageres 
près du cœur j une diminution dans 
-les forces > fans caufe fenftble j & quel- 
45ue3 autres Hgnes^ (pii marquent que 
^cs laimeiirs fe portent trop à k tfe* 
te » & gue les fonôions du cerveau 
font gêné©. 

; Il y a des perfom^s qui^ Cbnt fujee* 
tes à des accidents qui dépendent df 
ja n^foe cauie que l'apoplexie^ & qu'oii 
peut regarder comjnc de très ie^erfô 
apoplwies , doot on foutient pluiieius 
*«^acpM 9 ^ qui ne dérangent que très 
^1} h iapti. Tout à coup W fang fe 
jKHte à k tête , k niakde «ft étoiu-di> 
il p«i5t: tontci &f fcirces > il a quelç]p:i«»- 
§ms d^ Qaufé«fi9 &ns cependant que 
' k coanoiârauce 9 le fimtxment & le rnoo^ 
veiueiit fe perdent tout à fait. La trarif ^ 
^Ui{4 t i>ae kôgaie ^ des kveme^. > 
, difïîpeiii; 
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diflîpent Paccès. On eu prévient les rt-t 
tours par U régime oidonné $. iço , 
& (urtout par lur viikge abondant 4e 
la poindre N^ 24* A la iin ^ un de ces 
accès dégénère on apoplexie mortelle ; 
mais ou peitf la retarder très long- 
tems ) par un régime exaâ: 9 & en évi* 
tant toutes les pa£oi2s fortes, & {iu> 
tout la colère* 



CHAPITRE X. 

Des cotrps de SoItnL 

§. it^* T X>n appelle cùi^s 4t Soieilj 
MmJ les maux qiti refiiltent d'une 
trop forte aâion du foleil for la tête. 
Ceft la m?me chofe que Viitfùtation. 

^ Si Ton fait attention <iiie le bois , la 
pierre , les métaux , expoTes à Paaion 
du foleil i s'échauffent , même dans ks 
climats tempérés , an point qu on ne 
peut pas les toucher lâns fe brûler ^ on 
comprendra tout le danger <iu'on court f 
fi la tête eft expofée ^ une telle cha- 
leur. Les vaifTeanx fe deffechent, fe 
fang sVpaiflSt , il fe forme une vé- 
ritable iniiamuBtîoîi > ^ui > ^elquft- 
H 6 foisf 
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fois 9 me en très petj de tems. Ceft 
un coup de foleil qui tna Manaffesma^ 
ri de Judith i car comme il étoit auprès 
de teùx qui liaient les gerbes aux champs^ 
la chaleur lui donna fur la téte^ fef il 
tomba malade^ Çjf il fe mit au lit 9 Ê9* 
il mourut. Les fignes qui carafterifent 
un coup de foleil font , le fejour dans 
im endroit où il donnoit fortement 9 
un violent mal de tête > avec la peau 
chaude 5 & extrêmement feche , les yeux 
rongées & fecs , Ae pouvant ni refter 
ouverts 9 ni foutenir* la lumière ; queU 
quefois Im moirvenv^nt continuel dans 
la paupière , du foulagement par lap^ 
plitation de quelque liqueur fraîche-^; 
fouvent une impoffibilité de dormir ; 
.d'autres fois un: grand aiToupififement -^ 
mais accompagné de' réveils violens,. une 
fièvre très forte ; un abbatement & 
un dégoût total ; . quelquefois bçaucoup 
; d'altération , d'autres fois point y la peau 
, du vifage eft fouvent, brûlée. 

5 *ÇJ* L'on eft expofé aux qoups 
^de foleil dans cUpx faifons de rahnéev, 
pu au printems/5 .ou -daasles grat>d^ 
. thaleurs , mais ils. font l^ien lUtFeji^erB 
.dans, leurs effets* . An printems y les 
.fieas de 1^ caaii>asiie » les ouvriers y 
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font peu fujets ; ce font les gens de 
la ville > les perfonnes délicates , qiu 
ont pris peu de mouvement pendant 
l'hiver ^ & qui ont acquis beaucoup 
d'humeurs. Si dans ces : circonftances 
.elles vput au foieil, comme il a déjà 
une ceixaine force , que par le genre 
de vie qu'elles ont mené , les humeurs 
font déjà fort difpofées à fe porter à 
la tête , que la fraicheur du terrein > 
fùrtout quand il a plCi, fait qu'on ne 
fe rechaufe. pas auffi aifement les pieds 9 
i il agit fur leur tête comme un vefi- 
.catoire , & il y détermine une plus gran- 
de quantité d'humeurs; ce qui procure 
de violens maux de tête 5 accompagnés 
fouvent de lancées vives & fréquentes 9 
& de douleur dans les- yeux ; mais ce 
mal eft. rarement dangereux. Les gens 
de la campagne 9 les perfonnes- de la 
. ville V qui n'ont point difcontinué Te- 
xercice pendant l'hiver, ne craignent 
point ces foleils de printems. Les coups 
fde foleil en été font bien plus fâcheux } 
v& ils attaquent les ouvriers 9 ou les 
voyageurs 9 qui* font longtems. e3q)ofés 
:i l'ardeur* C'eft alors que le mal eft 

f)orté à fon plus haut degré 9 & que 
es. malades meurent fouvencfurla plar 

ce. 



•i-^ï-^Digitized by 



gle 



i82 Coups de 

ce Dans les pays chauds i cette casrfe 
tucf plufieiirs perfoimes dans les rncs^ 
& &it de' grands ravages dans Içs ar*. 
niées en marche ^ & dans les fieg e^ 
L'on en voit de triftes effets^ dans lei 

rïs tempères. Après avoir marché tout 
jour au (bleil , un h(Hnme tomba en 
léthargie ^ & » au bout de quelques hat* 
Tes 9 mounit avec des fymptomes de 
rage. Jai vu un couvreur 9 u^^ourt^ès^ 
chaud 9 fe plaindre à fon camarade « 
d'un violent mal de t&e, ^i aug- 
mentoit de minute en minute ^ au mo^^ 
ment où il voulue fe retirer > il tombx 
fiiort I & fot précipité. Cette canfe 
{HTodiiit très fréquemment 9 dans le» 
campagnes 9 des phreneiies très danger 
( renies 9 cpt le peuple appelle fievrct 
chaudes. L'on en voit pmfîeurs toi»» 
tes ks smoce^* 

$.154» L'efièt du foleil eft ett^ 
cote f^ dangerenx 9 fi Ton y eft e»* 
jpoft pendant le {omsaéL Dmt faiv 
cheurs s'endormirent fur un tas defbkiy 
la tête nuë^ ayant été reveillét par 
les autres 9 '^ chancelcreni f pronouh 
cerent quelques niors 9 ^tii a'avofeÉ: 
i>oint de fens9 & moururent. Quand 
i'efet du vin > & ceàii du foleil fe rei>- 

niâcnt 9 
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nïT^nt ) ils meut très promptement ; 
& il n'y a pas d'humées 9 qu'on ne 
trouve morts > dans les chemins ^ des pay-< 
lans 9 qui » étant y vres 5 vont tomber 
dans quelques coins , où ils periiTent 
par ime apoplexie folaire & vineufe. 
Ceux qui rechapent, confervent, fou- 
vent toute leur vie , des maux de tê«* 
te , & même quelque legar dérange- 
ment dans les idées. Jai vu 9 qu'après 
quelques jours de violens maux de tê- 
te , k mal fe jettoit fur les paupières 9 
qui reftoient longtems rouges Se fort 
tendues , fans qu'on pût les ouvrir* 
L'on a vu des perfonnes chez lefquelles 
\m coup de foleil occaGonnoit un de^ 
lire continuel fans fièvre , & fans qu'ils 
fe plaigniffent d un mal de tête. Quel- 
quefois la goûte fereine en a été la 
fuite , & U eft fort commua de voir 
des perfbmies 9 chez lefquelles un long 
fëjour au foleil laiffe ime impreffion 
dans l'oeil > <pi leur fait appercevoir dif- 
ferens corps voltigeants en l'air $ & 
^trodblent la vifion. J'en su vu des 
exemples cet été. 

Un homme de quarante deux ans 
ayant été expofé pendant plufieurs heu^» 
res à un violent foleil ^ avec un boa- 
net 
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net très mrnce % & pàffé la nuic fui» 
vante au grand air, fuc attaqué le len-^ 
demain d'un très violent mal de tête 5 
avec une fièvre ardente 9 des envies 
de vomir, une infomnie cruelle 5 des 
angolffes très grandes, avec les yeux 
rouges & brillants* Malgré les fecours 
les mieux indi-qués de plufieurs Méde- 
cins , il ftit phrenetique dès le cin- 
quième jour 5 & mourut le neuvième. . 
* U coula du pus de fa bouche 9 & 
de la narine & de l'oreille droite , peu 
d'Keures avant fa mort j & l'on trouva, 
dans le cadavre , un petit abcès fous le 
crâne 1 & tout le cerveau , auffi bien que 
les membranes qui l'enveloppent 5 eiw 
tlerement corrompus. 

% iSÇ. Chez les enfàns fort jeu- 
nes 9 iqui ne font jamais expofés fi long- 
tems à une fi violente ardeur, mais 
Tur lefquels une petite caufe agir, le 
mal fe manifefte , par un aflbupif^ 
fement profond , qui dure plufieurs 
jours j par dès rêveries continuelles 9 
mêlées de fureur & ' de frayeur , prêt 
que comme quand ils ont eu quelque 
violente' peur j par des mouveniensT 
convulfifs, par des maux de tête, qitf 
redoublent par accès & lei^ i^nt pouf^ 

fer 
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fer de liaats cris ;- par des vomifle^ 
^iiiens continuels. J'ai vu des enfans , 
qui y après un coup de foleil , ont con- 
fervé longtems luïe petite toux. 

$. iÇO. Les vieillards qui s'expo- 
fent fouvent imprudemment au foleil, 
ne favent pas tout le danger qu'ils cou- 
rent. On a vu. un homme, quille 
jour libre d'une fièvre tierce 9 fe tint 
à deflein fort longtems au foleilj tom- 
ber dans une attaque d'apoplexie , qui 
l'emporta le lendemain. Lors même 
que le mal n'eft pas prompt , cepen- 
dant cette habitixde difpofe certainement 
à l'apoplexie, & aux maux de tête. Un 
des plus légers efiFcts du foleil fur k 
tête, c'eft de procurer un rhume de 
cerveau , -im mal de gorge , une enrou- 
•eul'e 9 im gonflement des glandes du 
col 9 une fechereffe dans les yeux 9 qui 
fe tait quelquefois fentir long-tems. 

$. 1S7. L'effet de la trop violente 
chaleiu: du feu eft le même, que ce- 
lui du foleil. Un homme s'étant endor- 
mi 9 la tête contre le feu 9 mourut apo- 
pleéHque dans ce fonuneiL . 

J. 15:8. L'aftion d'un foleil trop 
fort ne nuit pas feulement lorfqu'elle 
tombe fiu* la tête 9 mais elle nuit auffi 

.aux 
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^sax antres parties , & <e»x ^i V r^ 
ieot expofés 9 en prefervant la têtCf 
^effiiyent ^es doitleurs violentes 9 ^ei 
fentiment dt <:haleur5 & tme roideur 
crniÊderaiMb dans ces parties ^ui ont 
été deScchées i comme aux jambes y znt 
feDoax^ aux <:fliSès^9 aux reins 9 aux 
èras ^ q»eiq[iftefbîs ils priment de la 
fièvre. 

f. it^« £a esatmoant «n malade 
idiin cot^ de fi3leil 9 tl âott faire at-- 
«mcion^ s'il n'y a pcnat d'autres cai>* 
fes concoGranbes. Un voyageur 9 nn niar* 
ofnivre, ïont foiv^eat autant alFeâës 
^ la &tigme de k jronte > ou tk^ tra- 
vail 9 ()iie par le foleii. 

f. t6o« U eft très important de 
ttmeir Sabord ies co\aps de ibleil. SI 
en ies mcgUge^ cessx ménies qui ai^ 
roient été aiics à guérir > deviennent 
très Êtcheuz. Oa les tiake? comm^ 
toutes les maladies précédentes 9 par les 
ùigùées 9 61 les rafraicbiSans de toute 
^pece 9 en bdibEns 9 en bains t en la- 
vemens. 

I. Si le mai eft preflkn:) il Ëiut corn-' 
mencer par une très forte faignée 9 & la 
réitérer. U fallut faigner^ neuf fois 
Louis XIV. pour leUuveren i^SyS» 

après 
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ôT^rès m coup de foleil, qu'il reç&t f 
la chaffe. 

2. Après la faign^ 9 on met les jam- 
"bes da»s l'eau tiède j c'eft un des te^ 
medes qiû foulagent le pks prompte- 
ment, •& j'ai vu le mai de tête fe diC- 
fiper y & revcoiar , à proportion du 
fiomèi^ & 4e la longuear des bains de 
janibes* Il €mt^ quand le mal eâ {ra^ 
ve^ «M yenir aii demi baia, & n^aie 
a« hdm entier ; mais il ne doit être igoe 
tîede9 €xm plus que ies bam% depieds^ 
Teaa chaude feroît très aixSkAe. 

3. Les lavemens faits avec uoe décoo- 
tîon d'hedbes émolkentes quelconques ^ 
prodm&i^ aiiffî mi très bon eflet. 

4. Il iàut boire abondamment dn kk 
dTamanctes N^ 4 ; de la lîaionade Ëiit^ 
avec le jus de citron & de l'eau > ( c'eft 
la m^iieiu'e boîflon dans ce cas 9 ) ou 
de l'f au & du vinaigre 9 qui foplëe très 
bien à la limonade ; & 9 ce qui c^ en- 
core plus efficace 9 du petit lait très 
clair» avec un peu de vinaigre. Tou- 
tes ces boiflbns peuvent être bues fraî- 
ches. L'on applique fur le front > fur 
les temples , fur toute la tête même 9 
des linges trempés dans l'eau fraiche 
& un peu de vinaigre rofati c^ n"i 

peut 
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peut tenir lieu de tous les autres re- 
mèdes employés dans ce cas ; ceut 
qu'on vante le plus , font les jus de 
pourpier 9 de laitue 9 d'artichaud fauva- 
ge 5 & de verveine. La boiffon N°* 32. 
eft utile , bue à jeun tous les jours. 

f. 161. Les bains froids ont quel- 
quefois guéri des cas prefquç defefperés. 

JJn. homme de vingt ans, ayant été 
fort long-tems expofé à un foieil brû- 
lant, revoit violemment fans fièvre, 
& étoit véritablement maniaque. Après 
plufieurs. faignées , on le jetta dans un 
bain .froid , qu'on réitéra fouvent > & 
,en même tenis on lui jettoit de Teau 
froide fiu: la tête. Ces fecours le gué- 
rirent peu à peu. 

Un officier, qui avoit. couni la pofte 
pendant plnfieurs jours de fuite par les 
grandes chaleurs , eut , en defcendanc 
de cheval , un évanouiffementf- qui re- 
fîfta à tous les remèdes ordinaires. . On 
le fauva en le faifant plonger dans un 
bain d'eau glacée. L'on ne doit jamais 
employer le bain froid . dans ces cas,, 
qu'après les faignées. 

§. 162. Il eft certain, que (î l'on 
eft tranquille , on r-ecevra plus aifement^ 
un coup de foieil qu'en iç donnant du» 
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mouvement ^ & Pufage des chapeaux 
blancs 5 ou de quelques feuilles de pa- 
pier fous un chapeau noir, contribue 
fenfiblement à prévenir les mauvais ef- 
fets d'un foleil médiocre, mais il eft 
inutile contre un très fort. 

La conflitution naturelle , ou la con- 
fiitution changée par l'habitude , mettent 
une très grande différence entre les ef- 
fets du foleil fur différentes perfonnes. 
Uon s'accoutume à fes impreffions , com- 
me à celles de tous les autres corps qui 
agiffent continuellement fiir nous , & 
Pon parvient à être expofé impunément 
à fon ardeur , comme l'on parvient à 
Ibutenir , fan^ en être incommodé 5 la 
rigueur des plus grands froids. L'hom- 
me efl: fait pour fupporter beaucoup plus 
de chofes qu'il ne le fait j il ne connoit 
prefque jamais fes forces, chez les na- 
tions civilifëes , parce que l'éducation 
qu'il y reqoit tend toute .à les détruire , 
& réuffit toujours dans ce projet. Si 
l^on veut voir Thomme phyfîqiie tout 
entier, c'eft chez les nations fauvages 
qu'il faut le chercher , c'eit là feulement 
où l'on voit ce que nous pourrions être : 
nous ne pouvons à coup fur que gagner 
à adoptçr leur éducation corporelle ? & 

il 
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U a-eft pas trop àémoatré 9 qm bôvh 

i)erdiffioa5 en h]hK le mâme troc peut 
'édocaCLon m^ale* 



CH A PITRE XI. 

Du Khmnati^ne. 

$. 163. r E rhmnatifiaae eflry oit a^rec 
JLi- fievïe y ooi fans Serre. Le 
premier efl:. une maladie es: la même 
efpece que ceiks dont j'ai: parlé ; une 
mriammtonn > qii eft aaanoncée par une 
fièvre vioknte 9 avec friflfon 5 ckdeur ^ 
poulx dur j mal de tête;. L'on fent 
même quelquefois im firoii eoctraordi"- 
naire 9 avec un nialaâfe générai , plu- 
fieurs jours avant que la fièvre fe dé^ 
dare. Le fécond j^our y 1« tîroifieme , quel- 
quefois même le premier 9 le malade 
eft faifi y par une douleur violente 9 
cbns cpelque partie du corps 9 fur- 
tout aux aixiculations 9 qÀ en empê- 
che abfolument le mouvement 9 & qui 
eft bientôt accompagnée de chaleur 9 
de rougeur 9 & de gonâemem dans la 
partie^ Lq genou e^ fcs^^ent la pre« 
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Qiîere partie attaquée ;, quelquefois tou«^ 
deux le font enfemble. . 11 arrive 
ibuvent que la fièvre diaùiuiè') quand 
la douleur eu fixée j d'autres fois elle 
perWle- plwfi^ors^ joiïrs^j & redouble tous 
les foirs. La douleur diminue au bout 
de- quelques jours dans une partie , & 
en atta'que une audre. Du g;enou elle va 
au pied , à la hanche 9 aiix reins » 
aux épaules , au coude 5 au poignet ^ 
à la nuque , & fouvent dans les par- 
ties moyennes. Quelquefois .une par- 
tie fe aegage tout à idky quaad l'aur» 
tre efl: attaquée j d'aiitres fois , plufieurs > 
& nienie , comme je Tai vu y toutes 
fes articulations font attaquées en mê-* 
me tems 9 & alors létat dki malade 
eft affreux ; il n'eft capable d'aucum 
mouvement 9^ & il craint le fecours de 
tom ceux qui voudroient Taider ^ parce 
^oa ne |^ut pas le toucher S^ns lo 
^e foufîrir. U ne peut pas- foute-» 
ck le poids des couvertures > quoa 
efl oblige d'apuyer fur dies arceaux ; 
& le mouvement qu'on imprime au 
plancher 9 en marchant dans la chan>- 
hre 9 redouble fes douleurs. Les qw* 
àtoiis où elles font ordinairement ks 
£k& crueUei:^ Uks ph^ opiniâtres 

font 
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font les reins 9 les- hanches ^ & lannqwe; 
J. 164; Le mal fe jette awflî foi> 
vent fiir la peau de la tête & les dou- 
leurs font exceffives. Je l'ai vCi attaquer 
les paupières & les dents avec une vio- 
lence qu'on ne peut pas décrire. Tant 
que le mal eft extérieur 9 quelque dou- 
loureux qu'il foit, fi le malade eft bien' 
conduit, il n'y a pas un grand dan- 
ger 5 mais fi , par quelque accident 9 par 
quelque faute , ou par quelque caufe 
cachée 9 le mal fe jette fur cpielque par- 
tie intérieure , il eft exu-êmement dan- 
gereux. S il attaque le <:erveau9 il oc- 
cafionne lui délire . phrenerique , en fe 
jettant firr ie pouhnon 9 * il fuffoque i 
& s'il attaque l'eftomac ou les entrail- 
les, il produit des douleurs 'inéuïes, oc- 
cafionnt^es par l'inilanHuarion de ces par- 
ties , qui, fi elle eft forte, ^tuè promp- 
tementî Je vis il y a deux ans un hom- 
me robufte, qui, quand on m'appella^ 
avoit déjà la gangrené dans les boyaux » 
dont k mal avoit commencé par un 
rhumatifme aux bras & ^ un genou 9 
qu'on avoit voulu diffiper en le faifant 
fôer avec des chofes chaudes j il avoit 
e£feaivemeut beaucoup fôé, mais Thu- 
meqr infiammatoijre fe jetta fur les in- 

teftins^ 
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teftins , rinflanimation dégénéra en gan- 
grené , après trente - fix heures de dou- 
leurs* les plus aiguës ) & il mourut deux 
heures après que je Peu vu. 

$. i6ç. Souvent le mal eft moins 
violent, la fièvre eft peu forte, elle 
cefle entièrement dès- que les douleurs 
commencent , & les douleurs n'attaquent 
qu'une ou deux parties. 

$. i66. Si le mal refte longtems 
fixé fur une articulation , le mouve- 
ment en refte gêne pour tQute la vie. 
J'ai vu une perfonne à qui un rhiima- 
tifme à la nuque a laiffé un torticolis 
qu'elle garde depuis vingt- ans j & un 
pauvre jeime homme, dans un chalet 
du Jtirat 5 qui avoit perdu le mou- 
vement d'une hanche & des deux ge- 
noux ; il ne pouvoit être ni debout 
ni affis , & il n'avoit que peu d'atti- 
tudes poffibles dans le lit. 

§• 167. La caufe la plus ordinaire 
du rhumatifme, c'eft la tranfpiration 
arrêtée , & un épaiffilTement inflamma- 
toire du fang j c'eft cette dernière cau- 
fe qu'il feut d'abord combattre ^ parcè- 
que tant qu elle fubfifte on travaiileroit 
inutilement à rétablir la tranfpiration 9 
q\n fe rétablit d'elle même quand l'in- 
I ^ flam- 



Digitized by Vjt)OQlC 



194 R H tf M A T I s M !• 

flammadon eft guérie j ainfi il faut tm-, 
ter cette maladie 9 comme les autres 
n^ladies inflammatoires dont j'ai déjà 
parlé. 

t> §• 168. Dès que le mal eft dëcla- 
ré Ton donne un lavement N^. Ç. &. 
lUie heure après on fait une faignée 
de jdouze onces au bras. L'on fe met 
au régime, & Ton boit abondamment 
d^ la tifane N®. 2. & du lait d'aman- 
des K\ 4. Dans lés campagnes, on 
les laits d'amandes font trop coûteux 
pour le peuple, on peut leur donner 
du petit lait extrêmement clair, adou- 
ci avec un peu de miel. J'ai vu un 
rhumatifme très grave 9 guéri après 
deux faignées 9 fans aucun autre remè- 
de, ni aliment 9 pendant treize jours. 
Le petit lait peur auffi fervir avec fuç- 
cèspour.les lavemens. 

$. 169. Si le mal ne diminue pas 
confiderablement après la première fai- 
gnée 9 il faut la réitérer au bout de 
quelques heures. J'en ai fait faire qua- 
tre dans les deux premiers jours 9 & quel-i 
ques jours après une cinquième. Mais 
ordinairement 9 la dureté du pouk di- 
minue 9 après Ja féconde 9 & lors même 
que les douleurs continueac également 

for- 
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fortes 9 le malade eft cependant rnoini 
inquiet. Il faut réitérer tous les jours 
le lavement ^ même deux fois , fi cha- 
ue lavement n'évacue que peu » & 
î le malade fouffre de grands maux de 
tête. Dans les cas exceiSvement dou- 
loureux 5 le malade ne peut pas fe met- 
tre dans lattitude neceflaire pour les 
recevoir; alors il faut rendre les boif- 
fons ^uin relâchantes qu il eft poffible i 
& lui donner foir & matin une prife 
de crème de tartre N^ 24. Ce remè- 
de, joint au petit laie, & pris pendant 
longtems 9 a guéri deux perfonnes , a 
qui je Pavois confeilU , de doitleurs de 
rhumatifme, qui 9 depuis plufieurs an- 
nées , revtnoient très frequenunent t 
avec im peu de fièvre. 

Les pommes & les prunaux cuits , 
les fruits d^*té bien murs 5 font les- 
meillem'S alimens. 

L'on épargne beaucoup de douleurs 
aux malades 9 en tenant toujours im 
cfluye - main fous leur dos 5 & un au- 
tre fous leurs cuifles 9 qni lerveut à 
les remuer. Quand ils ont les mains 
libres 9 un troifieme eflliye - main 9 pen- 
dant d'une corde 9 qui traveife le haut 
I 2 du 
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du lit, leur eft extrêmement utile pour 
s'aider eux mêmes. 

J. 170. Quand il n y a plus de 
fièvre , & que le poulx n'a plus de du- 
reté, je piu-ge avec fuccès , avec la 
potion N^ 23 j & fî elle procure au 
malade cinq ou fix felles , il fe trou- 
ve ordinairement très foulage j on la 
réitère avec fuccès le furlendemain , & 
quelques jouis après. 

$. 171. Quand les douleurs font ex- 
ceffives, elles ne fouffrent aucune ap- 
plication 9 mais on peut employer les 
bains de vapeurs , qui moyenant qu'on 
les fafle fouvent & long-tems 9 foula-^ 
gent très efficacement. 
. Ces bains de vapeurs cojjfiftent uni- 
quement à porter la vapeur de l'eau 
bouillante fur les parties malades , ce 
qui eft toujours affez aifé, au moyen 
de plufieurs artifices très fimples , dont 
les circonftances déterminent le choix ? 
Quand il eft poflîble, il faut employer 
continuellement quelqu'une des appli- 
cations emoliientes N^ ç» Un demi bain y 
ou un bain entier tiède 9 dans lequel le 
malade refte une heure , après les . fai- 
gnées fuffifantes > & plufieurs lave- 
mens j foulage infiniment. J'ai vu uu 

ma- 
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malade y entrer avec les douleurs les 
plus aiguës des reins ^ des hanches ^& 
d'un genou ; il fouffrit encore cruelle- 
ment dans le bain, & «n le quittant; 
mais 9 une heure après être rentré au 
lit , il fua pendant trente - Cx heures , 
plus qu'on ne peut lé croire, & fut 
guéri. Le bain ne doit jamais précéder 
les faignées 5 ou au moins quelqu autre 
évacuation ; il augmenteroît le mal. 

$.172. Les douleurs redoublent ordinai- 
rement pendant la nuit, & Ton donne 
'des remèdes pour faire dormii* i maîi 
fort mal à propos , puifqu'ils augmen- 
tent très réellement la caufe du mal> & 
detruifent TefFet des autres remèdes ; foir» 
vent même , bien loin de calmer les don- 
lews, ils les augmentent. Ils convien- 
nent fî peu , que le fommeil même 9 
qui vient naturellement , dans les conl^ 
niencemens de cette maladie , eft à chair- 
ge aux malades. Ils ont , au moment 
oii ils s'endorment , de violens reflau- 
temehs , qui les reveillent doulôureufe- 
mentj ou, s''ils dorment quelques mô- 
mens , les douleurs font plus Fortes au 
réveil. 

5» 173» Le rhiunatifme fe termine, 
ou par les felles , ou par des urines 
••^ I 3 trou- 
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ti*oiîbles, épaifles & qui dépofent abon- 
damment un fediment jaunâtre 9 ou par 
des fîieiirs ; & il eft rare que cetce 
jderniere évacuation , n'ait pas lien fur 
h fin de la maladie. On l aide en bu- 
vaot du fureau. Mais dans les com- 
mencenens , les ffteurs font pernicieufes. 
J. 174. Il arrive auffij mais plus rare- 
,4rtient 9 que les rhumatifmes fe terminent 9 
par le dépôt d'une matière acre fur les 
jambes 9 où eljle forme d'abord des vef- 
fies 9 qui s'ouvrent & dégénèrent en 
ulcères , qa il ne faut pas fermer trop 
tôt i fi on le fait 9 les douleurs revien- 
nent promptement» Ils fe fechent na- 
turellement 9 par une diette très fobre & 
quelques purgatifs doux. 

$. I7Ç. DWres fois il fe forme un abcès 
dans la partie malade 9 ou dans le voi* 
Cnage. J*ai vu un vigneron chez qui^ 
après de violens maux de reins 9 il fe 
forma un abcès au haut de la cuiffe 9 
qu'il négligea longcems j quand Je le vis il 
ëtoit monftrueux. Je le fis ouvrir ; il ea 
fortit tout à la fois plus de trois pots de 
pus} mais le malade 9 épuifé9 moiurutau 
bout de quelque tems9 

Une autre crife du rhumatifme 9 c'eft 
une eipece de galle 9 qui furvicnt daijs 

le 
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le voifinage des parties fouffirantes. JDès 
que l'éruption ell faite 5 les douleurs fe 
diffipent j mais les boutons durent quel- 
ques fois plulîeurs femaines. 

§» 176. Je ja'ai jamais vu que les 
douleurs duiraffent 5 avec quelque vip" 
lence 9 plus de quatorze jours 9 dans cetr> 
jce efpece de rbumatifme j mais il refte 
dans les parties 9 de la foibleffe > de Ten- 
^ourdiffement 9 de Tenflure j & il faut plu- 
fieurs femaines 5 quelques fois des mois 5 
furtout fi la maladie a attaqué en Autom- 
ne 9 avant que le malade reprenne toutes 
fes forces. J'en ai vu 9 qui 5 après un rbu- 
matifme très douloureux , confervoient 
im feutiment de lafliu^de très incommo- 
de, qui ne ceffa qu'après une érup- 
tion abondante , fur toute la peau > de 
petites veffies pleines; d'eau 9 dont plur 
fieurs s'ouvrirent i quelques unes fe fer 
obèrent f fans s'ouvrir. 

J. 177. L'on peut bâter le retour 
des foi ces 9 dans les parties affoiblies^ 
^ar des friûions, qu'on fait 9 foir & 
matin , avec un morceau de flanelle ^' 
ou de quelqu'autre étoffe de laine j 
en prenant de l'exercice 9 & en fe cor^- 
formant exa^emçnt aux confeils dott^ 
nés à l'article de la convalefcence. 

1 4 On 
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On prévient cette maladie par les mo- 
yens que j'ai indiqué en parlant des pieu- 
reCes & des efquinancies. 

J. 178. Quelquefois le rhumatifrae 
avec fièvre , attaque des perfonnes 
qui ne font pas auflî fanguines 9 ou 
dont le fang n'eft pas auflî difpofé à 
l'inflammation 9 dont les chairs font 
plus molles , & qui ont, dans les hu- 
meurs, plus dWetë, que d'épaiflîffe-» 
ment. La faignie eft moins néceflaîre 
poiur eux , quoique la fievie foit très 
forte y mais il faut plus de purgatifs , & 
après qu'ils font évaaiés , des vefica- 
toires, qui foiJagent fouvent dès -qu'ils 
commencent à agir; mais qu'il ne faiit 
jamais employer quand la maladie eft 
accompagnée d'un poulx dur. La pou- 
dre N®. aj". reuflk auflî tiès bien dans 
ce cas. 

J. 179, Il y à une autre cfpece 
de rhumatifme, qu'on appelle chroni* 
fjue. Il a quelques carafteres qui le dif- 
tinguent. 1. Il eft ordinairement fans 
fièvre.' 2. Il dure très long-tems. j. 
Il nWaque pas ordinairement autant 
de parties à la fois que^ l'autre. 4. 
Souvent l'on n'apperçoit aiijçun change- 
ment dans la partie malade, qui n'eft 

xi 
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nr plu$ chaude > ni plus rouge 9 nï 
plus enfle ; quelquefois 9 cependant 9 l'un 
ou Fautre de ces accidens à lieu, Ç. Le 
premier' rhumatifme attaque des per- 
Ibnnes fortes , robuftes , vigoureuies, 
cette efpece attaque plutôt les perfonnes- 
d\in certain âge ,. ou les perfonnes lan-* 
guiflantes. 

. 5. iSo, La douleur du rhunïatifme 
chronique abandonnée à elle nicnie> ou 
mal conduite , dure quelquefois, plu- 
fleurs mois , & même des années. Elle 
eft furtout extrêmement opiniâtre ^ quand 
elle fe jette à la tête , aux reins , ( les 
pàyfans , dans ce cas, l'appellent Afa-* 
ckt ) 9 ou à la hanche , & le long de 
la aiiffe» c'eft ce qu'on appelle Sciati-^ 
que. il n'y a point de parties que cette 
douleur tf attaque j quelquefois elle fe 
fixe fur une très petite partie, comme 
dans un coin de la tête , à l'angle de 
la mâchoire , fur t'extrêmitë d'un doigt, 
à un genou 9 fur une côte > fur un 
fein, où elle occafionne aflez fréquem- 
ment Ats douleurs , qui font craindre 
à la malade un cancer. Elle fe jette auf- 
fi fur les parties intérieures. Sur le poul- 
mon 9 elle occaiîonne des toux très 
opiniâtres 9 qui enfin dégénèrent en 
I 5 maux 
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maux de poitrine très graves; fur l'ef- 
tçmac & les hovaux, des douleitrs de 
coliques bofribl'^s ; fur h veffie , des 
maux fî feniblables à cnix que produit 
la pierre , qne des ç«ns "^qiii ne man- 
cj^noient ni de connoifTances , ni d'expe- , 
rience , y ont été trompé plus d'une 
fois, 

. $. i8i. Le traitement eft un peut 
diiFerent du précédent. Cependant, i^ Si , 
la douleur eft très violente 9 & que 
le malade fôit robufte ^ une faignée y 
dès le commencement 9 fait un très boa 
effet. 2^. On délaye les humeurs, & 
Ton en diminue Tacreté , en faifant 
boire, abondamment j une tifane très 
forte de racine de bardane N^ 26, 
5^. On purge, après avoir employé pen- 
dant quatre on cinq jours les delayans 9 
& pour cela on fe fert avec fuccès de 
la poudre N^ 21. Ceft dans cette es- 
pèce qu'on a employé quelquefois uti- 
lement) ira remède qui a aquis quel- 
que réputation, furtout dans les cam- 
pagnes i on le tire de Genève , je ne 
fais pourquoi i fous le nom d'opiate 
pour le rhumatifme j ce n'eft autre cho- 
ie que Véleiluaire caryacofiin , tel qu'cm 
Iç trouve chez les Apoticaires. - Mais j'a- 

ver- 
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vértis ) qu'il a fait du mal , quand on 
s^en eft lervi dans la première efpece ; 
& même dans celle-ci ^ quand on l'a 
employé pour des perfonnes foibles y 
maîtres ^ échauffes , & fans avoir fait 
précéder les delayans j ou quand ont 
Ta employé trop long-tems. 11 laiffe 
dans ime foiblefle, dont on ne peut 
pas fe délivrer. Il eft compofé d'aronia- 
tes très chauds j & de purgatifs acres. 

§* 182. Quand on a eïTavé les re-^ 
medes généraux, fi le mal fubfifte, il 
faut foire ufage, pendant long-tems, des 
remèdes propres à rétablir la trans- 
piration. Les pilules N^. 18 5 & une 
forte infuGon de fureau ont fouvent 
reuflî; & quand on^ a longtems déla- 
yé , qu^il nV a pomt de fièvre , que 
feftomac fonSionne bien, que le ma- 
lade n'efl: point refferré , qu'il n eft pas 
d'un temperamment fec 5 que la par- 
tie malade neft pas enflammée, l'on 
peut donner hardiment la poudre N®.^ 
2Ç 9 le foir en le couchant, avec une 
taffe ou deux de thi de chardon bénit f 
& la grofleiir d'une nolfette de tneria-' 
que > ce remède jette dans des fïieurs ^ 
abondantes , qui emparcent fouvent le 
niaL On peut le rendre plus eflScace > 
16 en 
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en envelopant toute la partie dans une Û^ 
iielle trempJe dans h djcoaion N^ 27. 

§* 185* De toutes les douleurs, v 

1 la fciatique eft une des pli's opiniâtres.^ . îîî 

I J'ai vu les plus grands effets de IW ù 

plication de fept ou huit ventoufcs Uir W 

la partie fouffrante, & jai guéri, par ] 

ce feul fecours, en peu d'heures, des t 

Icîatiques qui avolent refifté à plufieur^ ' 
années de remèdes. Les vefïcatoires , 
ou les emplâtres quelconques , qui oc- 
cafîonnent une fuppuration dans cette 
partie , contribuent auffi fonvent à la 
guerifbn j mais moins efficacement que 
les ventoufes. Il faut les réitérer plu- 
fieurs foii. Une toile ou un taffetas ci«» 
rés verts, appliquis fur la partie ma- 
lade, la font tranfpîrer abondamment t 
& évacuent par là l'humeur acre qui 
occafiôimoit la douleur. Quelques fois 
ni^me, Fune & l'autre de ces applica- 
tions , mais furtout le taffetas > qui s'a- 
pliqùe plus exaaement, & dont le ci- 
rage eft différent n font kver des vef^ 
fies comme les . vefîcatoires. Vu em- 
plâtre de chau^jc vive & de miel , pétris 
enfemble , a guéri des fcïatiques opiniâ- 
tres. L'huile d'œuf a reiiffi dans les 
Jiiêmes cas. L'on fait avec Juccès un fe- 

toû 



^ ._ ^:_ -, .- --D^t,zed'bvC...-^,_.^^ ^.^.^r^^ 



^^mm^Êmmmm^mm^mmm^mmmmmmmmm 



Rhumatisme, ipi 

ton au bas de la cuifle. Enfin 9 des 
douleurs qui n'avoient cédé à aucun 
de ces remèdes 9 ont été guéries par 
une bnilure artificielle 5 faite fur l'en- 
droit où l'on reflent la douleur la plus 
vive 9 à moins que quelque raifon par- 
ticulière, tirée de la connoilTance ana- 
toniique des parties j ne détermine le 
Chirurgien à ne pas l'hazarder. Il ne 
faut point la faire fur la tête avec im 
fer chaud. 

$. 184. Les bains chauds de Boiu"- 
bonne , de Plombières , d'Aix , & plu- 
fleurs- autres 9 font fouvent d'une très 
grande efficace. Je fuis pourtant per- 
liiadé 9 qu'il n'y a point de douleur 
de rhumatifme > qu'on ne puifle gué- 
rir fans leur fecours. Le peuple leur 
liibftituë le bain de marc 9 qui gué- 
rit quelques perfonnes 9 en les faifant 
beaucoup fûer. Les bains froids font 
le meilleur remède pour en preferver ; 
mais on ne peut pas toujours les pren- 
dre. Plufieurs circonftances en rendent 
l'ufage abfoliraient impoflîble pour quel- 
ques perfonnes. Celles qui font fujet- 
tes à cette efpece de rhumatifme 9 fe- 
ront très bien de fe frotter 9 tous les 
matins ) touc le corps 9 s'ils peuvent 9 

mais 
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maïs furtoiit les parties foufirantes ^ avec- 
une flanelle. Ce fecours entretient la 
tranfpiration mieux qu'aucun autre j quel- 
quefois même il l'augmente trop. 11 cft 
auffi très utile d'avoir toute la' peau 
couverte 9 pendant Phiver 5 immédiate- 
ment avec de la laine. 

Après un rhnmatîfme violent 9 on 
doit éviter , pendant longtems > Fair 
froid & humide 9 qui occafionneroit une 
rechClte. 

5. 18^. L'on employé fouvent , 
pour le rhumatifme 5 des remèdes très 
miifibles , & qni font tous les purs 
de très grands maux j tels font les re* 
medes fpiritueux , Peau de vie , l'ea» 
d'arqiiebufade. Ou ils rendent là don- 
leur plus opiniâtre & plus fixe en dur- 
cilTant la peau , ou ils obligent^ ITiu- 
nteur à fe jetter fur quelqu'autre' par- 
tie ; & Ton a des exemples de gens 
morts pi'omntement , pour avoir appli- 
qué de l'efprit de vin fur des douleurs 
de rhumatiniie. D'antres fois l'humeur 
n'avant point d'iflTu? par la peau 9 ft 
je te fur l'os & l'altère. Il 'eft arri- 
ve ici un fait fingiTlier, dont on pour- 
roit profiter ; une femme frottoit le 
fok fon mari 9 qui avoât mt Tbamatif-^ 

me 
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fïl^ très douloin:euit au bras, avec de 
refprit de vin ; un heureux accident 
détriiifit le mal qu'elle lui auroit fait ; 
en approchant la chandelle , le feu prit 
à Telprit de vin , la partie malade fiic 
brulëe^on la panfa, & les douleurs de 
rhumatlGne finirent entièrement par cette 
llippuration. 

- Les ongnents acr^ & gras pro- 
duifent auffi de très mauvais effets , 
& font également dangereux. Uon ci 
vCt des caries , après 1 ufage d'im remè- 
de connu fous le nom de heaume de 
foufre therebentiné. En i7Ço, je fus con- 
fulté 9 trois jours avants fa mort , pour 
une femme, qui fouffroit depuis long- 
teras des douleurs aiguës j on lui avoit 
fait differens remèdes , &• entr autres 
«Ue avoit pris beaucoup d'une tifanne 9 
dans laquelle entroit Tantimoine avec 
quelques piu"gatifs , & on lavoit frot- 
tée avec un heaume gras & fpiritueux, 
La fîeyre , les douleurs , le deffeche- 
ment avoient augmente j lèses des cuif» 
fes & des bras s'étoient caries , & dans 
fes mouvemens niceflaires ponr la fe- 
courir , elle s'etoit caflTée , fans fortîr 
de fpn ht, les deux cuiffes & un bras. 
Un exemple auifi efifi ayant doit faire 

fen- 



■itMi.^ ^-i-flf'.' 



Digitizedtry VjOOQIC 



ao8^ RHU^fATI^MB 

fentir le danger des remèdes adniîniP 
très inconfiderénient 9 même dans les 
maux qui paroiffent les moins graves 
par eux mêmes* Je dois encore aver- 
tir , qu'il y a des douleurs de rhuma- 
tifme 5 qui ne veulent aucime appli- 
cation 9 & que prefque tous les remè- 
des irritent j l'on doit alors 1 fe con-' 
tenter de garantir la partie des impreC' 
Cons de l'air 9 par une fknelle, ou quel- 
ques peaux d'animïiux avec le poil. 

Il vaut auffi mieux ^ quelquefois^ 
kifler une douleiu^ médiocre, & opi- 
niâtre , furtout chez les vieillards i oit 
ks gens foibles 5 que d'employer trop 
de remèdes , ou des remèdes violeii» 
qui leur feroient plus de mal y que la; 
douleur. 

§. 186. 55 Si la durie de la don- 
95 leur , fixée dans le même endroit y 
jy occafionne un commencement de roi- 
99 deur à l'article qui en eft afFefilé f 
99 il faut deux fois le jour expofer la 
99 partie à la vapetnr d'eau chaude ; lak 
99 bien effuyer après 5 avec des linges 
99 chaufés } la frotter leg-erement > & 
9) Tenduire enfuite d'onguent d'akhea. " 
La douche 9 jointe à cette vapeur j aug- 
mente beaucoup fon efficace. Jai iàlr 

faire 9 
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feire , poiir un cas de cette efpece , ime 
machine de fer blanc , très fimple > & 
qui réunit la vapeur & la douche. 

J. 187. Les enfans font fujets à 
des douleurs, fi violentes & fi généra- 
les j qu'on ne peut les toucher 9 dans 
aucun endroit j fans leur faire jetter 
des cris violens. Il ne faut pas s'y mé- 
prendre 9 ni traiter ce mal comme rhu- 
matifmé 9 il dépend quelquefois des 
vers 9 8^ k diffipe quand ils en ont 
rendus. 



CHAPITRE XII. 

De la Rage. 

J. i88* T Es hommes peuvent dere- 
JLtf nir enragés fans aucune 
morfure, mais ce cas eft extrêmement 
rare. La rage elt proprement une ma- 
ladie du genre canin 9 c*eft-à-dire chiens 9 
loups 9 & renards ; ce n'eft prefque que 
chez eux qu'elle fe produit naturelle- 
ment. Quand elle s'eft déclarée chez 
un 9 il en mord d'autres 9 plufieurs de- 
viennent enragés j les autres animaux 9 
k les hommes eux - mêmes font mor- 
dus 9 
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dus, & cette morfure produit ^ quel, 
(jiiefois la raffe ) car il ne faut point 
croire que cela arrive toujours. 

$. 189. Si un chien 3 qui étoit gay 
auparavant 9 devient en même tems trifte 
& hargneux 9 s'il a du dégoût 9 quel- 
que chofe d'extraordinaire dans les yeux $ 
une inquiétude qui fe manifefte par fes 
démarches 9 on doit craindre qu'il ne 
devienne enragé ; & l'on doit, des cet 
inftant, l'attacher, afin de pouvoir le 
tuer, dès que le mal fera tout à fait 
déclaré. Il feroit même plus prudent de 
le tuer d'abord. 

Bientôt les fymptomes augnientenc. 
Son averfion pour les alimens , furtout 
liquides 9 devient phis forte 9 il ne con- 
noit pins fon maiae 9 là voix chan* 
ge 9 il ne veut plus qu^on Tabcwrde > 
ic mord ceux qui veulent le feiie j il s*é- 
^oigne de fa demeure 9 marchant la tête 
& la queue baiff^es , la langue à demi 
pendante, bc chargée décimie, (ce qui 
arrive au reite aifez ordmairemeut à 
tous les chiens. ) Les autres le tentent 9 
fouvent d'aifez loin 9 & le fayenc avec 
un au: d'effroi 9 qui eft une marque 
bien iiure de fa rage. Quelquefois il 
Te contenue de mordre ce qui, le x$o\x\% 

prôS^ 
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.près de lui ; d'autres fois 9 plus furieux » 
,il fe jette à droit & à gauche fur tous 

les hommes 9 & les animaux qu'il ap- 
♦.perçoit; il fuit avec horreur toutes les 

eaux qu'il rencontre, enfin il tombe 

Êar épuifement ; quelquefois il fe re- 
îve , fe traine encore quelques infbns, 
& périt ordinairement le troifieme , 
,ou 9 au plus tard 9 le quatrième jour de 
.fon éyauon, fouvent plus tôt. 

f. 190. Quand quelqu'im a été 
.mordu 9 la playe fe referme ordinaire- 
ment auflî aiferaent que fi elle n'étoît 
point venimeufe ; mais 9 au bout de 
quelques tems , plus ou moins 9 depuis 
trois femaines 9 jufques à trois mois , 
le plus fouvent fix femaines 9 on com^ 
mence à fentir9 dans l'endroit où étoit 
la playe 9 une douleur fourde j la ci- 
catrice fe gonfle 9 rougit 9 fe r'ouvre , & 
laiffe couler une humeur acre 9 puan- 
te 9 rougeâtre. Dans le même tems le 
malade fent de la trifteffe 9 de la non- 
chalance 9 un engourdiflement général 5 
un froid prefque continuel, de la peme 
à refphrer 9 une angoiffe qui ne le quit- 
te point 9 des douleiurs dans les boyaux ; 
le poulx elt foible & irre^uUer j le foir*- 
meil agité » iaquiet> crouuié p«u: des r?« 

ves^ 
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ves , des furfauts 9 -des frayeurs j les 
Telles font fouvent dérangées ; il fiir- 
vient , d'un moment à Tautre 5 des pe- 
tites fiieurs froides ; Ton éprouve quel-' 
quefois une légère douleur dans la gorge. 
C'eft là le premier degré de la rage^ 
ce que quelques Médecins appellent 
rage mUe. 

$é i^. Le fécond degré, la rag'e 
confirmée , ou rage blanche y eft accom- 

{)agné des fymptomes ftiivans. Le ma- 
ade eft preffé par une foif ardente 9 & 
il foufire en buvant j bientôt il haït 
la bolfTon , particulièrement Teâu 9 & 
quelques heures après 9 il l'abhorre } 
& cette horreur eft fl forte , que l'ap- 
proche de l'eau près de fes lèvres 9 fa 
vue, fon nom même, ou celui de toute 
autre boifTon , la vue des chofes, qui , par 
■leur tranfparence , ont quelque rapport 9 
avec l'eau, comme la lumière, lui occa- 
fionnent une angoifle extrême , & quel- 
quefois des convulfions. Ils avalent 
cependant 9 mais violemment , un pea 
de viande ou de pain , quelquefois de 
la foupe ; plufieur^ même , les bbif- 
fons, qu*on leur offre comme remède f 
moyenant que ce ne foit pas de l*eau 9 
•u qu'en . nït me tems on ne leut parle 

pas 
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pas d'eau. L*nrine s'epaiffit & s'en- 
flamme , quelquefois elle fe fupprime. 
La voix devient rauque , ou ils la per- 
dent prefqu entièrement j mais ce qu'on 
dit de leui's aboyemens , femblables à 
ceux des chiens, font des contes ridi- 
ciUes , fuperftitieux , & denucs de tout 
fondement j auffi bien que plufieurs au- 
tres fables , dont on a chargé l'hiftoire 
rie cette maladie. L'aboyement des 
chiens leur fait peine. Ils ont des ,mo- 
mens de dcUre , mêlés quelquefois de 
fureur. Ceft dans ces momens qu'ils 
crachent autour d'eux, qu'ils cherchent 
même à mordre, & qu'ils ont mordu 
quelquefois. Le regard eft fixe & un 
peu fiirieux j le vifage fouvent rouge. 
Ordinairement ces infortunés fentent 
venir l'accès, & conjurent les afliftans 
d'être fur leur garde, ^ Plufieurs n ont 
jamais cette envie de mordre. Les an- 
goifles & les douleurs qu'ils reifentent 
font inexprimables j ils * defu-ent ardem- 
ment la mort , & quelques uns fe font 
tués eux-mêmes, quand ils en ont eu 
les moyens. 

§. 192. Ceft à la falive, & à la 
Iklive feule , que le venin s'allie. Voilà 
ce qui fait 7 1% W^ fi les playes font 

faites 
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faites an travers des habits, elles font- 
moins daiigereufes , que celles qui ont: 
atteint immédiatement la peau/ 2« Que 
les animaux, qui ont beaucoup de lai- 
ne, ou de poils épais , font fouvent pré*/ 
fervés de TimpreiOSon du venin,, parce 
que , dans ces deux cas , les habits , 
le poil , la laine ont effuyës les dents. 
3. Les playes que fait un animal, d'a- 
bord après en avoir déjà mordu beau- 
coup d'auues, font moins dangereufes. 
que les premières, parceque fa Salive' 
eft épuifée. 4, S'il mord le vifage, ou 
le col , le danger eft plus grand , & le 
mal le dévelope plus promptement ; par- 
ce que la falive eft plutôt infeétée. Dans 
des cas de cette efçece , on a vu la rage 
fe déclarer le troifieme jour, j. Plus 
la rage eft avancée , plus les morfures 
font dangereufes. L'on comprend , par 
ce que je viens. > de dire, pourquoi de 
plulieurs perlonnes y qui ont été mor»- 
dues par la même perfonne , les unes 
tombent dans la rage & non pas les 
autres. 

$. 193. L'on vante une foule de 
remèdes pour la rage'; & , fijrtout dans 
ce païs , la racine d'cglantier ou rofier 
(awvage , cueillie 4aqs iie^tains <tems» 
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fous dès afpeas de la lune favorables^ 
& fechée avec plufieurs procaurions. 
Ailleurs c^ft la poudre de Paulmier ^ 
celle de coquilles d'oeuf calcinées , celle 
d'hépatique ten elh-e niclée avec un tiers 
de poivre , remède longtems vanté eh 
Angleterre ; celle d' écailles d'huitre, celle 
de vei*veine ; le bain de nier 9 la clef de 
S. Hubert , &c. La mort d'une foule 
d^enrages , qui les avoient prefque tous 
pris 9 ik la certiaide qu'ils n'ont jamais 
guéri qui vjue ce foit y quand la rage 
ëtoit manifefl:;;e , en ont démontré l'inu- 
tilité à toute l'Europe. , Il eft certain 9 
qu'avant Pan 17:50 > il n'ctoic rechapé 
aucun malade , de ceux chez qui la ma- 
ladie avoit commencé à fe déclarer, & 
t|ue tous les remèdes leur étoicnt inu- 
tdes. Quand on leur donnoit les re- 
mèdes avant le mal , les uns enrageoient , 
les autres n'enrageoient pas ; il en étoit 
de même de ceux qui ne prenoient point 
de remèdes ; ainli les remèdes ne fer- 
voient à rien. Depuis cette époque 9 
on a eu le bonheur d'en découvrir un 
fur 9 qui eft le Mercure 9 & quelques 
autres. 

J. 194. Il faut détruire le venin 9 
& le Mercure produit cet eiTet 9 il en 

eft 
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' cft le contr epolfon. Le venin ' o cci- 
fionne une irritarion générale des nerfs j 
on la calme par des antifpafniodiques : 
•ainïî le Mercure , & les antifpafniodi- 
ques 9 font tout ce qu'il y a à faire 
dans cette maladie. L'oii a afhjelle- 
ment pluCeurs exemples de gens veri- 
'tablement enragés , guéris par ces heu- 
reux fecours ; & ceux qui ont le mat^ 
heur d'êae mordus, doivent être per- 
fiiadés , qu'en prenant les précautions 
nécèffaires, ils font entièrement à l'a*^ 
•bri de la maladie. Ceux même chez qui 
elle s'eft déjà manîfeftée, doivent em- 
ployer ces mêmes remèdes, avec une 
entière confiance , fondée fur le grand 
nombre de guerifons opérées par leurs 
fecours. Il y a eu cependant des cas dans 
lefquels ils ont été inutiles ; mais qu'elle 
clt la maladie qui n'ait pas fes cas incu- 
rables ? 

$. içç. D'abord après la morfiire , fî 
elle eft dans les chairs , & fi on peut lé 
faire fans danger , il faut couper tout ce 
qui a été touché ; anciennement on le 
brulolt avec un fer rouge , car les fca- 
rifications font affez inutiles , & cette 
méthode feroit peut ctre la plus efficace ; 
mais elle demande une fermeté ^'où fle 

trou- 
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'trouve pas :<:hez tous les miJadès. : tW 
doit laver longtems la playe avec de Tèau 
-tlede~ légalement falée ; enfuite on en 
frotte les bords , & les environs à deux 
ponces de diftance , avec un demi quart 
^'orice de ronguent N^ 28 , & on la 
f anfe deux fois par jour avec un ongueht 
îort doux 9 comme N^. 29 9 pour former 
imefuppuration ; mais l'on ne fe fert de 
longuent N^. 28. qu une fois par jour. 
, Par rappoit au régime:, il faut di- 
minuer, ia' quantité des.alimens^ & fur- 
tout de la viande 9 fe priver de vin > 
^fe liqueurs >' d'épiceries, de. toutes les 
<hofes chaudes , ne boire qu'unie tifane 
d'orge & de fleurs de tilleul j- fe tenir le 
ventre . libre 9 par' des' aliiirens' rcla-< / 

.chants , ou des taveniens j,* mettre tous / 

les pîurs les:.jambes dans l'eau tiède. L'on ; 

peim praidre9 de trois en trois jours 9 
itne^rifeâiiu: :rcmedeN^30 9 qui eft tout 
à la £ois:con;pofé de Mercure 9 qui dé- 
truit le Tenin 9 & de Mufc , qui empêche 
les ipadiues ; mais cj'iavoue cependant que 
4e. xx)im]^te. peu,:-fur:le Merciu^e donné 
âous. ^oeufè ' ifanne.9 j & . les friftions font 
.bieai.pliô efficaces.;: elles fuflSront tou- 
-jours9.':j!efpere9 pour prévenir le mal. 
i §^ itùé S'il ctok déjà déclaré > & que 
K 
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fl faudroit oriorioer i. imc très ample 
Éâgnée^ qu'on réitère jufques à deux 9 
prças i qpiatre fois , fi les orconiboces 
-paxciSmt le demander. 

2. Un bàih tiède y s'il eft poffible 
4py ferire entra: le malade; & le reitef 
ter une, ^ « mêaie deux fois par jour- 
. 3. Lni donner tous les foiirs deux ou 
mênie ti^ois brésiliens emolliens N^. ^. 

4* Frôttfr la pbye r3c(Draçrte Se: fes 
•eorisons aved -la cponàade :ii^^ 23« deux 
fois par jouK ■ '- - i / 

V ' ç. Enotter d^nnle tout le membre 
«K^rdu^ Se le laîfièr enyejfipé d'une âa^ 
neUe Jiuiiéd, « r 

é. Prendre, de^troisea ti^is ieunes^ une 
prîiè ^jremede N^.^ou av£S çjuei^ci^ 
^es d'infei»»! de ti&ili: 9^rjde :fiareaii. 
' Y* Prendre to$is les ïfoim -.hsi if eçaede 
N^ 3 1. ^ même Ife )reïtcrcK le -aMatm-. 
file malade u'dt pis tEaqqaiUei#jLi&iioi^ 
re par dcfliis de ik 4nêa»ô in&ftoa* . 

8. S?il y a de ^fôitKb ,foiflc3«fflB^'^de 
oosœt'^ de i'ankrmnw' dam lat^HWîbet^ 
on peut donner lai) p^adrej'WAi^.t repli 
•feit rendre beaucoup:de glaitef Std^^iwle* 
. 9.- Il eft fort peurqi>eftioïï de fioacOr 
tiire pour le nialadej s'il en de^e^^.oa 

,peut 
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peut lui donner des panades, cju bouil- 
lon , du paia , des foupes faiiuçufes » 
du lait. 

§* ï97* En faifant ufage de ce^ 
remèdes, on verra tows les fyniptomes 
difparoitrepeu à peu, & enfin la fanté 
fe rétablir tout à fait. Mais fi le ma- 
lade refte longtems foible & craintif , 
on lui donnera une prife de la poudre 
N^« 14 , trois fois par jour. 

J. 198. L'on a vCl un garçon chez 
lecjuel la rage avoit commencé à fe ma- 
nitefter , être très -bien guéri y ^n frot- 
tant le yoifînage de la playe avec de^ 
l'huile d'olire , dans laquelle pn avoit 
diflbut du camphre & de l'opium 5 m 
lui faifant faii-e quelques frièlions avec 
la pomade N«. 28. & en lui faifant ava- 
ler de teau de Luce ( c'efè une liqueur 
Ipiritueufe & antifpasniodique ) avec iij? 
peu de vm. Ce remède , dont on peut 
prendre une cuillerée à caffë de qua- 
tre en quatre heiu-es, calma l'ap italien, 
occafionna une fûeur abondante, & ^t- 
dilparoitre tous les (vinptomes. 

$• i99^ Où guérit les chiens m 

les frottant avec des dofes de poma^ 

de , triples , de celles qu'on employé 

pour les hommes , & en leur, don- 

K 2 nant- 



•rg;. 



Digitized by VjOOQIC 



'220 H A G E; 

nant k bol N^- 33 , mai$ il feut em- 
^ ployer ces remèdes dès- qu'ils font mor- 
dus. Quand la rage eft déclarée , il y 
auroit trop de danger à les adminiftrer, 
& il faut iaceffamment les tuer. L on 
peut tenter cependant, fi, en leui* jet- 
tant le bol , ils l'avaleront. 

Dès qu'ils font mordus il faut les te- 
nir enfermés, & ne les relâcher qu'au 
bout de trois ou quatre mois. 

§.-200. L'on a 5 iiir la morfure 
des chiens > un préjugé dangereux & 
faux 7 c'eft que, fî un. chien qiû a mor- 
du quelqu'un, fans être enragé, le de- 
' vient un jour, la perfonne mordue le 
deviendra en même tems. Une telle 
idée eft auflî ridicule, que fi Ton di- 
fôit , que, quand deux perfonnes ont 
couché dans le même lit, fi l'une prend 
la gale 5 ou la petite vérole , ou quelque* 
autre maladie contagieufe, au -bout de 
dix ou douze ans, l'autre en>fera attà- 
-quee en même tems. 

De deux chofes lune} ou le chien 
qui mord , eft dans un commencement 
de rage ; dans ce cas , elle fera mani- 
fefle au bout de quelques jours , & 
l'on doit dire qu'on â été mordu par 
un chien enragé j ou il n'en aabfolumerit 

aucua 
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aucun principe î dans ce fe«ond cas 9 Je 
demande à tout homme fenfé, s'il peut 
la donner? Perfonne ne donne ce qu'il 
n'a pas. Cette idée faufle & baroque fait 
faire une aélion dangereufe à ceux qui 
en font imbus j ils fe fervent du droit 9 
que malheureufenient la loi leur ac- 
corde, de faire tuer le chien 5 & par là 
ils reftent ^ans l'incertitude fur fonétat^ 
& fur leur fort ^ incertitude efïrayante , 
& qui peut avoir des fuites facheufes 
indépendantes de tout venin. ' ^ 

Le parti qu'on doit prendre , c'eft de 
faire enfermer le chien fous fes yeux ^ 
afin de s'affurer s'il eft enragé > ou s'il 
ne Teft pas. 

§. 201. Il n'eft plus neceflaire au- 
jourd'hui de montrer Thôrreur , la bar- 
barie 9 & le crime de cetce méthode 9 
qui étouffoit, il n'y a pas fi longtems, 
les malades entre des couvertures^ ou 
des mji^telats j elle eft prohibée dans plu- 
fieurs païs > & fans doute elle feroit 
pimie 9 au moins elle devroit l'être 9 
dans ceux même où elle ne l'eft pas 
encore* 

Une autre barbarie 9 dont il faut ef- 

perer auflS qu'on ne verra plus d'exem- 

j>le^ c'eft l'abandon jde ces.miferables 9 

JL i fans 
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fans zitcnn fecoiirs j abandon odieux > 
ïors-même cju'on n'aVoit pas d'efperance 
ée les fauver , & qni feroit criminel ait- 
ipurd'hui, qu'on peut leur donner des 
îecours efficaces* h le réitère > l?s riia?- 
lâdes n'ont très foutent aucune envie 
. de mordre } lors- même qu'ils y font por- 
Usj ils craignent de le feire , & àver- 
tifleiit qu'on s'éloigne d'eux j ainfi il 
m y a aucun danger à Gourir ^ ou lorfc 
qu'il y en a , il eft ttes aifé de le pré- 
venir, par quelques précautions. 

CHAIPITRÊ XIIL 

jÙ€ la petite vérole. 

J. 202. T A petite vérole eft ta ph& 
JLiJ genarde (k tom^t i^nn^ 
hâie& ^ ptÀ qœ de cent ^rfbi^s û 
fCy en a qae quatre 6to ciâq qAi en 
ibient exempteis j il eft ^ai ^ qtfe fî 
elle atfcacpie tout h monde, ^Ik n'at- 
taque qu*one fois , & que quand ùû 
r^ euëoâ en éft a l'abri p^W toujours. 
G'eft en roènic tems une des plus mein** 
îïki^s I & fi eUe eft feuv^nt très douce » 

elle 
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t\k cft j d'autres fois ^ pref^ue auffi ra^ 
vageàtite que la p^ftç. li eft deniontré 5 
qu'en conri^inant 1^ ravages- deS; cpido* 
miçs' mauvaifes & des bénigaes^ ^etee 
maladie me la, feptkme partie de ceux 
quelle atcacjwe* 

$k io^M' On a ordiaatreinem la pe^ 
tite vérole dans l'enfance ; il dl raï4 
qu'elle n'afetaque <|ii'uiie p^fonée : dan$ 
iw endroit ) k pli^s fouvwt leUe eft 
ét)idèi^iHr>[' & Êufit «nç grani* partie 
de cei>t c^ii: oe Voûic pas em. EUt 
ceflfe, drdiaairenient au bout dé quei« 
qués fémainéis 5 cm» d^ ^^e9 inoifi^ 
& ne rep^oie 9 ^^ 1^ n^me tndroic t 
qu'au bouc de qiiatte ^ cig^ < ou ilx ans» 

Jw 204. f Le. mal d'aûiiOTce fauTenc , 
trois ou quaiïe joius érvtot que la fie»* 
vre paroilTe , par un léger abbatte** 
ment » moins de yivack^ $ ntofuî dç 
gaieté ^.;une grande f^dlité à (lier 9 
raoilaa d'appétits ie- vHàge . un peu chan^ 
Sè^y Us Veux baittB& . (âpwdanc y ohtz 
les enfans .id'uttltemperaniment lent &: 
phlcgmatique 5 j'ai vu qu'une légère 
a^ii!âtion dans le fang 9 avant que le 
friffon eût parû^rleor donnoit uae vi^^ 
vacitéjune gayfltév& un coloria ^'ik 
navpient jamaisi eu^. ...... .. . .* 
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Il far vient earuite des alternatives tie 
froid & de chani 9 & enfin un frifljbn 
bien marqua > qui ïdnre, une'> delix » 
trois 9 quatre heures , & qui eft fmvi 
d'une chaleur très farte 9 accompagnée 
de maux de tête f de maux de reins ^ 
& de vomiffemens j ou au moins d'envies 
de vomir. 

Cet état dure pendant ouelmTes ïieuK 
tes 9 au bout desquelles U fièvre di- 
minue un peu 9 par une fûeur qui eft 
quelquefois très abondante j alors le 
malade fe trouve mieux , ruais il reft^ 
cependant accable , engourdi y très de- 

fouté 9 avec mal d^ tête & de rems j^ 
: un penchant au fommeil ; ce der-* 
nier fymptome n*efi: commun que chez 
les emans au deffbns de fept ou huit 
ans. 

Cette dimânution dans h fièvre 
d'eft pas longue 9 & aa bout de ^eU 
ques heures 9 or4i&aifement fuf^ te toir ^ 
elle reparoit avec^ tous fes. accidens, •& 
fe termine de la même: façon. ; 
l^iCet état dure trois oii quatre jours ; 
au bout de ce tems 9 rarement plus 
t2H:d9 les premiers boutons parpiifent par- 
mi la f ùeur qui termine le xedouble- 
ment. J'ai ordinairement vu ks pre* 
^ miers 
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miers au vifage 5 enfuite aux mains i 
à l'avant -bras 5 au col 5 au. haut de la^ 
poitrine* Dès que cette éruption eft 
commencép7 fi la maladie doit être be^, 
nigne, la fièvre finitprefqu'entierementî 
l'on continue à tranfpirer , le nombrq 
des boutons augmente > 8^ û en vient au 
4os 9 aux flancs , au ventre 9 aux cuifles 9 
aux jambes, & aux pieds,* quelquefois 
même il ea pouffe abondamment foui 
|a plante des pieds , où , en groffiflant,^ 
ils occafionnent fréquemment de trèa^. 
grandes douleurs 9 à caufe de la dureté, 
de la furpeau dans cette partiel 

Souvent le premier 9 & le^feconj 
jour de Téruption 9 ( je parle toujours- 
de la maladie bénigne 9 ) il y a encore, 
un très léger mouvement de fièvre 9 fur, 
le foir 9 vers la fin duquel il fort beau- 
coup de boutons 9 mais quand la fièvre 
finit entièrement après. la première érup- 
tion 9 Ton ne doit attendre qu'une pe*. 
tite vérole très peu abondante, car fi 
l'éruption eft 9 ou doit être ti*è$ abon- 
dante 9 la fièvre , comme je l'ai dit 9 ne 
cefle pas tout à feit 9 mais il en refte 
toujours un peu 9 & elle redouble tous 
les foirs. , 

Les boutons naiflans font une très 
K 5 petite 
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Eetite tache roiig-e , aflez reffemblante % 
i ùiorfure d'un? piice > mais marquée 
$xi militfu d\m pérît point blanc 9 éle- 
vé, qiii groflSr pen à peu, & la rou- 
geur s'étend an toirr. Ils deviennent 
plm blancs à mefufe qu'ils groffiflent • 
& ordmaûement le fixieme jour après- 
Hur fortie , ils font à leur plus haut 
point de grâftdeut , & remplis de pus.. 
11 y en a qui ïbia aiïffi gros cp'un 

Jois & m^ï^ pkrà i^ mais ce n'eft pas 
5 {>lus gi^tod poirt»^ Dès ce tiiùment 
as coniittei!ceirt: à jaiwiir , ftch^ , & 
tombent iea écailles brunes , dit oa 
i>n«e joûts après leiir fortie. C^jttirae 
ib £ùtït venus en difterens teiôs , ils 
meftriffeût, fechent, t& tombent ineg^ 
hitlent. Le vifage eft queiquefois net 
pendant quil y a encore des boutons y» 
cpti ne Foiat pas mCtr^ , aux jambês ^ 
oetiit de la piante des pieds durent très 
long-ta»s* 

$. 2ù^^ lâ peaii eft neceflaa-|s 
nient tendue par l^ boutons , & dès 
qu'il y en a une certaine quantité y 
tons les intervalles feat tmiges , lui^ 
fans ♦ & la peau très ei^. Le infage 
eft la première partie qui enfle , parce- 
^e c'eftcefc où les k^uwast fcnt par-^ 
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4feûtts le plus tôt à leur grofleur j & 
l'enilure eft quelquefois fi confidera- 
ble auil eft monftrueux 9 auffi bien 
que le col % & que les, yeux font ab- 
folument fermés^ Le yiùura defenâe à 
mefure ^ue le deflecheinent (e Eût y 
^ alors }e^ fimùs eufleflt proigicufc- 

iiieoc 'y eiiiuite les jambes ^ parce qoe 
e gonâemeat eft la fuke du plus haut 
^egti de la groflêur des botitons^ & 
^pfiçe'àegré a lieu fucceffivement dans 
ççi diSèr^ntes jpartie& 

\. §w 206^ Quand on a beaucoup 
^b tK)utons 9 la fièvre fè relevé dans 
U tems de la fuppuration 9 & cela n'eft 
f)oint; étonnant ^ un feul fiuronele ( clou 
en tftme du pays ) danâe la fièvre ; 
conunent des , (i^ntames > ou des mil- 
liers de ç^s. petits abcès 9 û& la doth* 
neîoient-ils pas ? Cette fievi:e eft le pfe^ 
f iode. 1(6' plus daafereux.de I9 fusda- 
^ie, qui tombe eatre k neuvième 9t 
le treizième jo^ ; car plufifeurs cit- 
confta$ce§ varient ^ de déuic o«l trôia 
ioi^rs^ l&tjems cte la j^turit^». Le tnar 
Wi4?|, à cette épo!|ue., ac.dê Ift chaleir» 
de ^^oif , des d^leurs , der It; peine à 

' trouver ij^ne. at|«tnde£;ifakoniWe.. Si le 
mi eft c^^ertbki & i^.4m .peiot i 
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il a des rêveries, de TopprcflSoiîj dé 
l'affbnpHTemrnt , &> quifad il meurt 9 
il niPiirt fuffoqiié ou îéthargiqtre $ fôi>* 
vent tous les deux à la fois. ' -- 

Le.ponlx dans cette fièvre de* fûpti^ 
ration 9 eft quelquefois d*ime vit^e 
étonnante ; & renflûi?^''des pof^nets^ 
fait qu'il paroit dans qèeiquèi ftijets f • 
très petit. Le temps dn pttis grand dan- 
ger , c'eft quand le vifage*, la réte > le 
col, font exQ^ênmtiettt^rtflés. Dès qiie 
ces parties commencent ï defenfler ^ que 
lès ermites du vifàgc cdmra^èticent' à ùf 
cher y & que la 0eâu fe ftêurit ,. le ^idx 
devient un peu moins fiequeiit^ &' le r 
danger dimimie. Quand il ny a 'qur 
très peu de boutoris, Cette fecônde^fie* 
vre eft fi légère, qu'it fmt être atten- 
tif pdiir Tâppeicevôiry & elle* rfeft^pai 
dangei^enfe. - ■ • } <'^ -^ ' 

* J. ao7* Outre îétt^ ce^fVîrfptofi^i 
il y en a quelques ^rtres y <^î: deman- 
dent âuffi bîeautoiip dVtènridtï* 'lyuti^ 
cVft le mat dei. gorge ^ doni-g)l6fiéiirt 
•malaâes fetttactSÈÉltsf^^ d:îs^<liié h<SëVtà 
eft Àtt pea^ ftbteç (Hnjfeïe âiwî ou nr^ià 
jours? ,. gih^':^(f^iùà^}^^ Veut ç^v^efi Xè 
niêtrie ,.3icltt^iiiBtla&.:ûl^adi€fn^ '^ta*êi • 
iuèmeat Jipavey U en^eoi^f^- dblofeP 
<^ ^ mentt 
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iMfit. Oû Tattribne , ofdinairen^ent , 
iiiix boutons qi]i potiffeût dans la gorge » 
iîiai§ c'eft iiQe erreur, & ces . boutons 
font prefque toujours, une chimçre. Il 
nait 9 le plus . f^uvetiif , %v5int , le xpïx^ : da 
r#uption j fi le nul ef}:? léger t il fi^^f 
^and;elle eft.f^te j &, quand i\ repa-i 
rpit, dans le courant de la maladie 5^ i\ 
eii taujours proportionné au de^ré de 
la fièvre; ainfi il ne dépend point des. 
jbç^ons, mais de l'inflanimation , & s'il 
Mt de djjr^e, il eft prefque, ^ou jours 
fuivi du fécond fyniptoiine , qui e^ la 
faliya:tion 5 c'eft-à-dir,e le crachement, 
4'ui^e grande quantité de falive. Elle, 
ft rarement lieu, quand la maladie efl;, 

[ très^ légère, ou le malade très jeune; 

elle manqqe rarement , quand la anala-t, 

I riiefseft CQîifiderable , & que le malade 

f ^ plus ide fept ou • huit ans j elle , eft pro- , 

dîgieute quand la peti):e_ vérole eft très 

h fiboiid^nte & le malade adulte. Bans 

çq dernieç cas elle eft continuelle, elle , 
ne laiflfë ^aucun repos au malade , & 
fouvei^ft^. elle l'incommode plus qu'au- 
cun ^s, filtres ^jTymptonies de la mala- 
die, d'autant plus, qu'au bout de quel- 
^i^i^w^r les Ijeyres;, rint«rieur des 
ioMes, "U laegue, le pilais font eutie- 

rciucnt 
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Î|ue foit cette ^vacuattiofl eUe eft trk 
alutaire. Les petits enfeûs y «tant 
nioinàfwjets^ quelques uns> eu écbâiïgef 
ont kl diarrhée ; mais j'ai vu que lo^^é 
dermere*ëvacuatiau eft beaucoup ptuà 
rare chez eux ? que la faUvad^n chiS^ 
ks, âdukes^ /^ 

$. io8* Leseûfatls^ justes à l'âgé 
de cinq ou fix ans 5 font fu|ec$ aux 
coûvulfioïB avant k fbttie desbôu^àes* 
cfttes Vit ftwat point da%eret*feti) ànioôft 
qu'elles ne féîent accoiôpagtiées dâti^ 
Ères fy^uptomes violeûs & Ékhéte. CeU 
kfs qui iurvien^nt^ <0U quatid riéru|:^ioa 
déjà faite rentre tout à CDUp*^ 00 dai^ 
k cems dé là fièvre de fappucatioa # 
font beaucoup pliis à craindre. 

14 fiinriem: foHvent des {iigùeme&^ 
d^ nek 5 les ^emiets jours de la ttiaw 
kdie, qm font eictrêmeiteût utiles^ Si 
qui diminuent ôtdimâirenieût le tnsd dt 
tête. Les très petits enfaifô y font^oinf 
fujets} ils en oift etpftidattc quriquc** 
fois 5 & j'ai vu des âffoûpiâemeâSKîttii-^ 
âkr^kts, finir d'ftbotd àftès It fat^ 
gëementi ,- • c 

§é tog* L'oft ^iftifae-orâftiftii^ 
Kent la pkû» V^ok ^m ^^ efp^^i 

la 
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la confluente & la difcrete ; & cette^ 
divifion eft dam la nature ; niais com- 
me le traitement de Futie, eft le mê* 
nie que celui de l'autre, & qu'il ne 
fàitt que proportionner la dofe des re* 
medes an danger , pour ne pas entrer 
dans des détails trop longs > & trop 
diflBciles à faifir , poiu: la plupart des 
leéleurs 9 auffi bien que tout ce qui re- 
jfarde les petites véroles malignes, je 
me bornerai à la defcription que j'ai 
donnée j, qui contient les fvmptomes 
eflfenciek , communs* à l'une & à l'autre 
efpece. Je me contente d'ajouter que 
r-on doit s'attendre à une petite vérole 
très abondante , fi dès le commence- 
mefit le malade eft attaqué brufque- 
ment par plulîeiïrs fymptomes violens ; 
fer -tout fi les "veux font extrêmemenr 
vtfS) les v^Mnifleinens continuels , les' 
iHôux de reim forts, & s'il a en même 
tems beaiicolip d'angoifle & d'inquié- 
tude, fi les enfens ont beaucoup d'aflbii^ 
fument , fi Téruption fe fait de» 
troifieme jour , quelquefois même 
dès le fécond j car pkis TviruprioU eft 
prompte dans cette maladie , plus b- 
maladie eft dang^reufe; au contraire > 
plus Tmipâou eft tiardive & mieux 

c'eft 
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c'eft ; à moins que ce retard ne fuî 
catifé par une très grande foibleffe 9 
ou par quelque violente douleur intér. 
rieure 

$/ 210. La maladie eft quelquefois 
fi légère, que l'émption Te fait prefque: 
fans qu'on ait foupçonné que l'enfant 
ëtoit malade, & la fuite_ répond au 
commencement. Les boutons fortent, 
groffiffent, fuppurent & mûriflent fans 
que le malade garde le lit j dorme . 
moins, & ait moins d'appetir. 

Il eft très commun , dans les campa- 
gnes , de voir des enfans , & ce n eft 
prefque que les enfans qui l'ont fi le-. 
gère, paffer en plein air tout le tems/ 
de leur maladie , courants & mangeants 
comme en fanté. Ceux même qui l'ont 
eue un peu plus , grave , fortent ordi- 
nairement dès que l'Miption eft entiè- 
rement finie , & fe livrent fans ména- 
gement à la voracité de leur appétits 
Nonobftant ce peu de foin, plulieiirs. 
fe gueriiTent parfaitement , mais ce n eft 
cependant point un exemple qu'on doi- 
ve fiiivre, parce qu'un grand nombre 
e^j caive des fuites très . tàcaeufes^i , & 
l'on m'a amené une foule de ces enfens^; 
fur- tout du Jurât jqm y apr« avoir ea 

de 
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cfe ces petites véroles heuteafes, mais 
ûial foignées, ëtoient tombes daus des 
infirmités de diiFerentes efpeces, qu'il 
eft très difficile de détruire. 

5- -^ii» C'eft encore ici une de ces 
maladies ^ dont le mauvais traitement 9 
& fur -tout Tenvie de faire fCier , a 
augmenté le danger pendant loqgtems 9 
& l'augmente encore parmi le peuple, 
fnrtput dans les campagnes. L'on voit 
que l'éruption fe fait pendant que le 
malade fûe, & qu'il fe trouve mieux 
quand l'émption eft faite j Ton conclut 
qu'en hâtant cette éruption 9 Ton cbn- 
tribuë au foulagement du malade, & 
l'on imagine , qu'en augmentant la quan- 
tité de la fûeui^ & des. boutons , le 
fâng fe dépure mieux de tout le venin. 
Ce font des erreurs fluieftes / dont de 
triftes exemples^ prouvent tous les jours 
le danger. 

Quand le venin a paffé dans le fang 9 
il feue un certain tems pour qu'il pro- 
duit fon effet 9 alors le fang, étant 
gâté par le venin qui y efl entré , 85^ 
par celui qui s'éft formé 9 h nature fait 
effort pour s en débarraffer9 & le jet- 
ter à la peau 9 précifement dans le mo- 
ment où tout €â difpofé pour cela. 

Or- 
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Ordinairement cet eff©rt eft fuflSfant^ 
& très fouvent même ttop violent, très 
rareniem trop foiblç. L on voit par là^ 
nue quand l'effort, eft ftiffifant^ il ne 
faut point Tangnientcr par des remèdes 
chanà i qui le rendroieitt trop violent 
&^ dangereux. Quand il eft déjà trop 
violent > l'anfïnenter , c^eft le renirc 
aiortel. Les cas oii ii eft trop fûiblé 
font très rares, finr-tout dans les cani-f 
plaignes & très^ di]£cilei à juger } auâi 
font il être très refervé fur Fufage de^ 
remèdes châaids , ^ftmtfiikeurtnersdana 
cette maladie* 

: Le vin.> la theriaquc ^ k confection >* 
l'air chkud ,. ka couvertures pefentcs» 
feuchent'W^ueâkmeflt des milliers d'en** 
&my qui anrofênt été gaem û on ne 
leur avoit donné cpie de l'eau tiède 5 
& tôutei les periîmnes qui s^t^efTent 
à la confervation de ceux qui foût at- 
teints de cette iliàibdis j éshtût foigneu- 
fenient empêcher qnik ne bSex^ aucua 
nfa^ de ces dk-ogués, qui^ Icsrs même 
qu'elles ne rendent pas la maladie mor*- 
telle, la rendent cruelb & accompi^née 
àss fuites les plus funeiïe& 
- Le préjugé eft emnaciné^ il fedétrm-^ 
va difficilçcaent ^ uim^ je. jse .6àuhsàm 
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(jue de faire ouvrir les yeixx fur le fiic-» 
ck de la méthode chaude*, & celui de 
telle que je vak propcférj le jugement 
alors ce reftera pa^ longtems lùTpendiiw 
Je dbis même dire , que j'ai trouvé 
parmi le peuple de la ville , plus d« 
docilité , à Cet égard, furtout dans la- 
d^liiett épidémie , que je n'orois 6fi 
refpéf^r. New fefeUôienc ceux qui mé 
eonfi^itomit dès le ^oâimêntanent 9 oi>*> 
(kvoieut Avec àffeat d'exactitade le re- 
sfime raftîiichiflant <|uc je leur confeil'* 
Iois> mais leurs vôiIîjjs même l'emido^ 
yoient, quand lelirs enfans étoient at^ 
taques ; & ayant été fouVent appelle 
après plufieurs joufs de maladie, j'ai 
vu avec plaifit, dans plufieurs maifons, 
qu'on n'avoit donné aucun remède chaude 
& qu*on avoit eu grand foin de rafraî- 
chir Tair. Jai lien d'efperer que cette 
méthode fera bientôt générale icii & 
ce qui Tacéreditera i c'eft que cette der- 
niene épidémie , quoîqu'atiffi nonAreufe > 
a ëçé raoms meurtrière qite les précé- 
dentes. 

$• âi2« Dès que la iRalâdie com« 
mencè , ce qu'on foupi;onne , fi Ton 
trouve les figneâ que j'ai décrits plus 
hêL\ài £ le mi]a4e ne la pas «ue^ & fi 

elle 
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elle elt aftuellement dans le lieu , on 
le met , très exaftement 9 au regimç^ 
& on lui donne foir & matin un bain 
de jambes tiède 9 c'eft le remède le plig 
propre à diminuer le nombre des bou- 
tons à la tête , & à faciliter l'éruptioD 
dans le refte du corps. Les laveniens 
contribuent au0î beaucoup à abbattre 
h mal de tête 9 & à diminuer les en? 
-▼ies de vomir & les vomiffemens qiii 
incommodent beaucoup le malade y mais 
qu'on cherche très mal à propos à ar- 
rêter par la confection ou la^thérîaque^ 
& dont il eft plus dangereux encore ^ 
de vouloir emporter la caufe avec un 
ëmetique ou un purgatif, qui font des 
remèdes pernicieux dans les . commence- 
mens de cette maladie. 

Si la fièvre eft légère, les bains de 
jambes du premier joiu:» & le premier, 
lavement fuffifentj alors on fe conten- 
te du régime , & Von peut même au 
Ueu des tifannes N^ i. 2. 4 , ne don- 
ner à l'enfant que du lait coupé avec 
lés deux tiers , ou la n^oidé de thé dé 
fur eau 5 pu de tilleul , ou même , s'il 
n*a.p^mi du ^^^^^ ^^ fièvre, ,de melit 
fe enfîii, s'ils craignent tons ces goiits,/ 
¥v^;J|e Teau de fontaine.. On peiit^ 

jqia-. 
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Joindre à cela quelques pommes cuites f 
& s'ils ont feini , quelques tranches de 
pain,, maïs il ne leur faut ni viande , ni 
bouillon à la viande , ni œufs, ni vinj 
parce qu'une obfervgcion riiterée , a 
prouvé que les enfans , qui avoienc pris 
de ces nourritiu'es étoient plus mal & 
fe remettoient plus lencement que les 
autres. Lon peut auiG , Jl cette épo^ 
que , leur donner pour toute boiitoa 
du petit lait , dont j'ai vit fouvent de 
très bons effets , ou de la battue ( lait 
de beurre). Quand la maladie n'eft 
pas forte , elle fe guirit parfaitement 
fans aucun autre fecours & fans aucmi 
autre remède ; mais il faut toujours 
avoir -foin de purger 9 dès que les bou- 
tons du vil'age font en partie fecs, 
avec le remède N^ 14 , & de réitérer 
la même purgatioh fix jours après. Il 
ne faut accorder de la viande , qu'a- 
près cette dernière purgation i mais après 
la première on peut donner des légu- 
mes ou jardinages , & du pain , affez 
pour que les convsdefcents ne foiiffrent 
pas de la faim. 

§. 213. Quand la fièvre eft forte, 
le poulx dur , le mal de tête & de 
reins violent, il faut i^ furie champ 
faire une faignée au bras, donner, .deux 

heu- 
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htw^es après , un lavônwnt , ^ & fi la 
fièvre continue ^ réitérer la faigtiée* Jeu 
ai fait fiûre y jufques à cjuatre les deivt " 
premiers jours , à des gens qui n'âvoiexit 
pas dix-huit ans j elle eft furtout nécet 
laure 9 quand avec un poix dur & plein» 
ii y a afloupiffement ou rêveries. 

2^. L'on donne, tant que la fièvre 
eft trop forte , deux , trois , & même 
<iuatre lavemens p^r jour , & deux bains 
de jambes. 

3^ On fort le malade du lit, & on 
le tient fur une chaife auffi longtems 
que l'on peut. 

4^. On renouvelle fréquemment l'air 
de la chambre , & s'il $jft trop chaud , 
comme cela arrive fouvent en été , on 
employé pour le rafraichir, les moyens 
décrits Ç§.^6.y. 

î^ Le malade ne boit que des tifan» 
MS N^. X. ou 4 j & fi cela ne niodere 
pas fuffifamment la fièvre , on lui donne 
toujt^^ les heiures , ou toutes les deux 
fceures, fuivant le befd^j une cuillerée 
de la. potion ^J^.. ïo, -Après l'éruptian, 
la fîef^re étant nioins forte, on diminue 
h^^)^aafité:d6s fecours, & même , fi elle 
ceflôSt entièrement, on fe conduiroit de 
la nuaiiere indiquée dans le jî. 212. 

$.214- 
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f. 214* Quand > apris cpieiques joiffs 
4k c^lme 9 la ftippvimion renouvelle la 
•jSevre^ Pou doit i^ & furtout, avoir 
ibiû d'eittretenir le ventre très libre ; 
your eela on àok 9 a» mettre dans les 
iaremeiis une once ^e cattielicon 9 ou 
fimplemcttt Us Êrire de petit Tait 9 avec 
du luifil) de l'huile & du fel; b. don- 
lÉer trois fois par jour datts b matinée , 
à deux heures de diftance l'un, de Tau* 
tré , trois ' verres de nia dÊmue N^' }2 ; 
ft piuger de deu3c jours l'un avec la 
çotMQ- N^. 32 5 mais ce jour là on ne 
jîrendra pas celle N^ 32. 2^ Il feut^ 
ii le mal efi viqlent» donner, niîrae à 
double dirfe^ le remède NP* io. 
: 3^ V^nàcm fortir le xpaladle du Ut^ 
& le tfinir JeiJé > dans une chambre 
^en iiiréc ^ -jour^ .& ')nmt , - jijffqites à ' oc 
-^>ia/ jfî^VttL';|iitpèhaiéE^ -f iéfcèurs fer*- 
lonnes s'étonneront de ce .rà^fciiii fc^ 
4)ûnd2tot. c'eft îix^'fiui îïfa paru fouvent 
iff-|ïiiiÉf e^5j)act:> «e fett5ii«iud Ues.ai^ 
msi jfout -înucilip. ^Çjomvsakièxmàiïz>\£ 
flBïiaïtei jérè^. t'-ïon? lUc'h'bil: >as m^- 
asBftiiiye quSl idcnmis à cefcte «poqiae'j 
^' Qoatrai«ij9,jle -rfonutteil lui miio^ok} 
al'aillQtdrs . il lie peut cas doraiir ; la 
tialiij^ttaa qiû) e^ ixmtÛQvielkul'^^ eaip 
:: c, pccheî 
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pêche, &' il efl: très- îiflpoitaDt de f en- 
tretenir j on la facilite en in jetant fou- 
vent dans la gorge de Teâu miellée. . 
Il efl: anffi très utile d'en injeôer dans 
les narines , & de les nettoyer fouvent 
des croates qui s'y aniaifent. Ces at- 
tentions diminuent,- non feulement le 
mal - aife du malade , mais elles con- 
tribuent même très eflScacement à la 
guerifon. - 

: .4^. M le vifagle & le col font fort 
enlîé, on met dos cacaplaûnes émoUiens 
à la plante jdes çbeds 5 & fi cel» ne 
futiît pJas, Pon^. applique des finapif- 
mes; .ce. font des emplâtres faits avec 
du levain, de la moutarde, & du vin* 
aigre. lU ; jr x)ccafionaent :qu«lqiîçfois 
des doideurs/exceffivçs & Jirufaûtes j mais 
à mellire que cesidonleur® [augmentent 9 
la tête & le col & ;dégage«rv d'unefa- 
^on niarquée. ii : . ^1 -^ 

'$.:2ij. 'Les {paupières s'enflent? 5 
-quand- la nialadiel eft giavev'^au ^int 
sdér ûûi^rir .les yeux , .(]^.r£fÛeûtvfemiés 
•pèndaiit plufieiirs joors.^ -U àe feifcîiicn 
jFaire que., de lés arrofier fouvemjiavec 
'un pem dé lait & d'eau! tiode;- v Ces pré*- 
jdaiçions^u'on prend delesifroixer avec 
du- fafràn-,' uja duœtii de l'eau-rofelf 
'- ■ \ , font 
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font aiiflî_ inutiles que puériles. Ce qui 
. contribue le plus à prévenir la rougeur 
des yeux 9 après la maladie ^ & en gé- 
néral toutes les autres fuites 9 c'eflr de 
fe contenter , pendant longtenis , de 
très peu d'alimens 9 & fiirtout de ne 
prendre ni viande ni vin. Dans les 
petites véroles mauvaifes 9 & cliez les 

{)etlts enfans9 les yeux fe ferment dès 
e commencement de l'éruption. 

$.216. Un fecours extrêmement 
efficace 9 & qui n'avoit été employé t 
pendant longtems-, que comme un mo- 
yen de conferver le vifage 9 mais qui 
a' les plus grandes influences fur la ton-» 
fervation de la vie 9 c'eft d'ouvrir les 
boutons , non feulement ^\l vifage , 
mais par tout le corps. En les ouvrant, 
premièrement 3 on prévient le fejonr 
dû pus, 6c par là on empêche qml ne 
ronge , &' ne laifle des cicatrices 9 des 
creux profonde. 9 ou d'autres défîgurations 
de cette efpece. En fécond Ueu 9 en 
donnant ainfi iflTuë au venin 9 on em- 
pêche qu'il ne repaffe dans le fang, & 
par là on eïileve une des grandes caufes 
àti darlger. pTrotfiettreiïient on détend la 
peau 9 1 enflifie^ dti vifage , celle du col 
^inueur 9 k mefure quon ouvre 9 Se 
L Im 
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l'on facilite ainfî le retour du fang du 
cerveau ; ce qui eft un très grand avan- 
tage. Il faut ouvrir fucceffivement par 
tout, à mefure que les boutons font murs. 
Le moment de le faire , c'eft quand ils 
font tout à fait blancs , qu'ils commencent 
à jaunir tant foit peu 9 & que le cercle 
rouge qui les entoure a entièrement pâli. 
On les ouvre avec des cifeaux très pom* 
tusj ce qui n'efl: abfolument point dou- 
loureux pour le malade 9 & quand on 
en a - coupé une certaine quantité , on 
applique plufîeurs fois une éponge trem- 
pée dans Teau tiède 9 pour enlever ce 
pus qui fe forme aifement en croûtes. 
Mais connue les boutons vuidés fe rem- 
pliffent affez vite , il faut réitérer, Fou- 
verture au bout de quelques heures, & 
y revenir quelques fois cinq ou fix fois 
dç fuite. Ces foins paroitront minu- 
tieux 5 & ne deviendront fans doute ja- 
mais une pratique générale ,'/mais je ré- 
pète qu'ils font beaucoup plus importans , 
qu'on ne l'imagine , & que 9 dans une fiè- 
vre de fuppuration fort grave j uiie ou- 
verture générale j exafte , & réitérée 
des boutons .mftrs , eft le remède le plus 
efficace, parce qu^elle ôte, les* deux cau- 
fes du danger 5 qui font le pus & la ten- 
lion de la peau. • §.217* 
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§. 217. Je n'ai point parlé , dans le 
traitement 5 des remèdes anodins ou pro- 
pres à faire dormir, qu'on employé gé- 
néralement, mais que je n'employé pref. 
que jamais dans cette efpece, & dont j'ai 

{)rouvé tout le danger , dans cette même 
ettre a Mr. Haller > dont j'ai dija 
parlé. Ainfi , par tout où l'on n'a point de 
Médecin , on doit éviter avec le plus 
grand foin , la tairiaque , le laudan-im ^ 
le firop de pavot blanc, celui même de 
pavot rouge , celui de karabj , les pi-« 
Iules de Ityrax , ou de cynoglolfe , en un 
mot , tout ce qui peut faire dormir. On 
doit furtout les bannir abfolumeut dans 
le tems de la féconde fièvre , penianc 
laquelle le foninieii, mCme naturel efl: 
d^gereux. Un cas , dans leqtiei il cOi 
quelquefois peimis de les employer , 
c'eft pour les entàns foibles ou liîjets aux 
convullîons , chez lel'quels Tcruption fe 
fait avec peine j mais je le répète , il faut: 
être circonfpeét dans l'ufage de ces re- 
mèdes , qui font mortels , quand les vaiC» 
féaux font pleins, quand il y a de fin- 
tiammation , de la fièvre , quand la peau 
eft tendue , quand le malade a des rê- 
veries , ou de roppreffion, & quand il 
convient que ie vencre fcit libre, que Içs 
La mines 
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urines coulent abondamment 9 & qu'on 
falive beaucoup. 

§, 218. Si Péruptîon commencée 
rentroit tout à coup 9 u feudroit bien fe 
garder de donner des remèdes fudorifi- 
ques 9 chauds , fpiritueux , volatils ; mais 
U ' faut donner beaucoup du remède 
K^ 12. qu'on boira chaudement 9 & ap- 
pliquer des veGcatoires aux gras des jam- 
bes. Ce cas eft fâcheux 9 & les diffe- 
rehtes circonftances qui l'accompagnent 9 

Ï)élivent exiger quelques fecours, dans 
e détail* defquels je ne puis pas entrer 
ici. Quelquefois une faignëe fait repa- 
roitre l'éruption fur le champ. 
f '5. 219. Le feul moyen fur d'éloigner 
tout le danger de cette maladie 9 c'eft de 
rinoailer ; mais ce moyen falutaire 9 
qi/on doit regarder comme une grâce 
particulière de la Providence, ne peut êa*e 
à Tufage du peuple , que dans les pais où 
l'on a fondé des hôpitaux pour l'inocu- 
lation. Dans ceux où il n*y en a point 
encore > la feule reffource qu'on ait 9 
pour les enfens qu'on nç fait pas ino- 
culer chez eux 9 c'eft de les difpofer 
i avoir cette maladie heurenfement 9 
par une préparation aifée. 

J. 22c. 
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§. 220 Cette prëpatation confîfte 
en gênerai 9 à corriger les vices de ia 
fanté du fujet s'il en a , *& à le ren- 
dre bien portant fans êtare exceflîvè- 
ment vigoureux , parce que chez fes 
fujets très vigoureux 9 la maladie dl 
quelquefois trop violente. 

L'on fent que les dérangettiens de 
la fanté , étant très dîfiereWs , les pré-, 
paratioas ne peuv^cft pas ^e les mê- 
mes , & qu'tm enfent m/et à une ma- 
^ladie habitueHe ne peut pas erre çrt- 
paré cOttnme celui qoi ëft fiijèt à uile 
maladie tôiitfc différente, & les*détafls 
neceflaires fur cet important objet 9 fé- 
roient déi)lacés ici 9 foit par letir lon- 
gueur , foie parce qu'il n'eft pas pofl$- 
ble de donner , à des perfonnes qiii rie 
font pas Médecins 9^^ des cônnoinaices 
fuffifantes 9 pour fe décider fur le choix 
desfecours dans pluffeurs cas ; mais J'eii 
indiquerai quelques uns 9 qui convieii-||| 
dront9 affez généralement 9 aux enfans 
bien portans & robuftes. 

Le premier 9 c'eft une diminution dans 
la quantité, des alimens. Les enfant 
mangent généralement im peu trop ; il 
faudroit les réduire à leur jufte meiurei 
Q f on pôuveit Taffigner exaftcmcnt ; 
L i maiâ 
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maïs Ton peut prefque pour tous re- 
cuire le fouper à très peu de chofes. 

Le fécond fccours confifte dans le 
choix des alitnens; il efi: moins à la 
.portie du peuple , qui eft borné à un pe- 
tit nombre , qxCz celle du riche , qui a 
beaucoup de retranchemens à faire , 
mais aufli il lui eft moins «neceflaire. 
Ses allmens, plus (impies, & prefque tous 
tirés des végétaux & des laitages, font 
ceux qui conviennent le mieux ^ il n'eft 
prefque quettion pour lui que de les 
choiGr ^bien conditionnés , du pain bien 
cuit 5 des légumes préparés fans lard 
& fans grailTes rànces, des fruits bien 
mûrs 9 point de gâceaux ^u tartes , peu 
de fromage ; voilà à peu près à quoi 
Ton peut réduire cet article de leur 
préparation. 

On jugera des bons effets des atten- 
dons 5 à ces deux égards , par la di- 
minution de leur ventre , parce qu'ils 
feront plus gais & plus agiles, quavec 
un peu moins de couleur ,. & quel- 
quefois [d'embonpoint , ils auront un 
meilleur vifage. 

Le troiCeme fecours , c'eft de leur 
donner quelques bains de jambes tie- 

des , 
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des 9 le foir en les couchant v ce re- 
mède favorife la tranfpiration , rafraî- 
chit , délaye le fan^ & en diminue l'a- 
creté 9 toutes les fois qu'il eft ordonné 
à propos. 

Le quatrième , c'eft Tufage du petit 
lait bien clair i ce remède , qui eft un 
fuc d'herbes filtré & adouci par les or- 
ganes de l'animal > remplit toutes les in- 
dications qui fe prefentent , C je parle 
toujours des enfens fains & robuftes,) 
il donne de la foupleffe aux vaiffeaux > 
il diminue la denûté du fang , qui , 
augmentée par l'adlion du veniïi , de- 
genereroit en un épaiffiffenient mflara- 
matoire trop dangereux 9 il détruit tous 
les engorgemens qui peuvent fe tio«?^çr 
dans les vilceres du bas ventre 9 il ou-^ 
vre les couloirs de la bile ,. il en 
emouffe Facreté 5 il lui donne de la flui- 
dité, il prévient la putridité 9 adou- 
cit ce que la maÛe des 'humeurs pour- 
roit avoir de trop acre , il facilite les 
felles 5 les urines 5 la tranfpiration ; en 
un mot) il donne au corps la difpoiition 
la plus favorable pour n'être pas trop 
violemment agité par FeAFet aun ve- 
ria innanmiatoire 5 & pour les enfans 
69nt je parle 9 ceux qui fout fanguius ^ 
L 4 ceux 
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cenx qiii font bilieux , il eft fans con- 
tredit Je remède préparatoire le plus 
^cace 9 & ie plus propre à les dedom- 
matger de la privation de l'inoculation. 

Jai dija dit q l'on pouvoit auffi Tenî- 
^iloyer avec beaucoup de fiKcés , pendant 
le cours de la maladie i mais j'avertis 
^e quelque falutaure qu*il foit , dans 
les cas indiqués , il y en a beaucoup dan» 
lefquels il nuiroit. L'on auroic très grand 
tort^ de l'ordonner à des enfans foibles, 
languiflans , noiiis , 'pales 9 fujets aujt 
vomiflèmenS) à la diarbëe^ aux aigreurs 9 
m toutes les maladi^^s qui prouvent qu ils 
ont les vaiflTeaux foibles & les humeurs 
aigres j ainfi il faut bien fe garder 9 de 
le regarder comme un fecoiu-s univerfel t 
9c immanquable. On peut en faire 
prendre tous les matins quelques verres f 
ou en donner y pendant tout le jour^ 
au lieu d'autre. boiffon , ou le donner 
en foupe, avec du pain, à déjeuner i 
à fouper, & même^nlus fouvent. 

Si le payfan vouloit fuivre ces dr- 
jre6tions, qui font très aifèes & très à 
fil portée , toutes les fois que la petite 
▼erole règne , je fuis perfuadé qu'on en 
diminueroit les ravages. Quelques luï^ 
m profiteront} il. y en' a qui font ex- 

trômemeîit 
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trSmement fenfés , & remplis dPun vé^ 
ritable amour paternel j il y en a cTau* 
très 9 qui font trop brutes pour en fea^ 
tir Tutilitë , & trop féroces pour donner 
quelques foins à leurs familles» 



CHAPITRE XIV. 
De la Rougeole. 

$. 221» T A rougeole , ^ la(}uelle le« 
JLa hommes font aufli gëné-« 
ralement afllijetis qu'à la petite verple ^ 
cft une maladie à peu près de la me<f 
me efpece > mais moins meurtrière , quoî- 

Î|ue dans quelques pays elle fafle d'aC* 
ez grands ravages. Dans celui-ci > l'on 
meurt plus rarement de la maladie > quç 
de fes fuites. 

Quelquefois il y a 9 en m?me te«is } 
épidémie de petite vérole & de rouf 
geôle dans le mêmç endroit ; plus fou- 
vent, cependant, j'ai vu quelles re-i- 
gnoient dans des années différentes^ 
Il arrive auffi que les deux maladie^ 
fc' mêlent, & qac Tune forvieic à l'ai^- 
1 5 ^® 
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tre avamt qu'elle foit finie 9 ce qui eft 
dangereux. 

§. 222. Chez quelques malaJes 9 
le mal s'annonce pUi^.eurs jours à l'a- 
vance, par une petite toux fréquente 
& feche , fans aucun ^utre mal ; plus 
ordinairement 9 par un mal-aife géné- 
ral, des alternatives de friffons & de 
chaleur, un mal de tête violent chez 
les adultes, un aflbupiffement chez leg 
enfans , un mal de gorge très fort 9 
& 9 ce qui carafterîfe la maladie , une 
rougeur & une chaleur confiderables dan» 
les yeux , accompagnées d'un gonfle- 
ment des paupières , d'un écoulement 
de larmes extrêmement acres 9 & d une 
fi granae fenfibilîté des yeux 9 qi^'îk ne 
peuvent pas foutenir la lumière j par 
d.s éternûemens très frequens , & un 
écoulement par le nez 9 de la même ma- 
tière qui coule des yeux. 

La chaleur & la fièvre augmentent 
'rapHem^n't, le nnlade a de la toux 9 
de l'oppreffion 9 de rangoi(re9 des envies 
de vomir continuelles , de \iolentesr 
dou^urs dans les reins , quelquefois la 
diarrhie 9 & alors les vomlflemens 
font^moins, confiderables ; d'autres fois 
des fûeurs 9 mais moins aboûiantes q^ie 

dans 
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dans la petite vérole ; la langue eft 
blanche 9 la foif eft fouvent ardente ^ 
les accidens font 9 ffénëralelment ^ plus 
violens , qu'avant les petites véroles 
bénignes. 

Enfin , le quatrième , ou le cinquié-^ 
me jour 9 quelquefois fur la fin du troi- 
Ceme, Tëruption fe fait très promp- 
tenient , & très abondamment fur tout 
le vifage, qui, dans peu d'heures, eft 
couvert de taches , dont chacune reflem- 
ble à une morfure de puce, mais d'un 
rouje plus foncé , & dont plufieurs fe 
réunifiant forment des plaques roujjes, 
plus ou moins . larges , & qui , ennani- 
niant la peau , produifent une enflCire 
fenfible au vifage ; quelquefois même 
les yeux font fermes. Chaque petite 
tache eft un peu élevée , furtout au vi- 
fage n où l'on s'en apperçoit à l'œil & 
au doigt i dans le refte du corps , cette 
élévation n'eft presque fenfible que par 
la rudeife qu'elle donne à la peau. 

A )rès avoir commencé par le vifage, 
l'éruption fe continue fur la poitrine 9 
le dos , les bras , les eu fies , les jam- 
bes. Elle eft or-iinair m^nt très abon- 
dance fur la poitjine & fur le dos j il 
arrive môme , quelquefois , qu on trou- 
L 6 ve 
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vc des plaques rouges fur la paîtrine ^ 
avant qu'il fe foit feit aucune eruptioif 
fur le vifage. 

Le malade a fonvent ^ comme danj 
les petites véroles > des faignemens de nez 
abondans , qui emportent le mal de tê- 
te j de yeux 5 & dé gorge. 

Quand la mlaadie eft fort douce ^ 
prefque tous les âccidens diminuent 
après l'éruption , comme dans la petite 
vérole i mais 9 ordinairement , le chan- 
gement çn bien 5 tfcftpas auffi fenfible 
5pjc dans cette première maladie. Les 
vomiffemens ceffent> il eft vrai 9 pref- 
qu'entièrement^ mais la fièvre , la toux , 
k mal de tête continuent, & j'ai v&i 
quelquefois 9 qu'un vomiflênient de ma- 
tières bilieufcs , un on deux jours aprei 
.l'éruption 9 foulàgeoit beaucoup^ plus 
que l'éruption même. Le troiiîeme 9 
eu le quatrième jour de l'éruption 9 
la rortgeuï diminue , les taches on 
koutons fe deffechent 9 & tombent en 
petites écailles , ' la peau même inter- 
médiare tombe dé la même manière 9 
& fe trouve remplacée , par une nou- 
velle, qui s'eft formée deflTous. Le neu- 
vième jour , quand la maladie eft allée 
vite 9 1^ onzième , quand elle a été fort 

Tente a 



__ Digitized by'GoOgle 



K Ô « C 8 O L K SÇ) 

lente > il ne refte ancun veftige des ron- 
geurs 9 & la peau eft d'abord très bien 
raccommodée. 

§. 223. Mais le malade n*eft . pas 
guéri, à moins que, pendant le tems 
de la maladie , ou d'abord après , il 
n'ait eu quelqu'évacuation confidera- 
ble 9 comme les vomiflemens dont j'ai 
parlé tout à l'heure 9 ou une diarrhée 
bilieufe 9 ou des urines 9 ou des fûeurs 
abondantes ^ car 9 quand il furvient 
^elqu'une de ces évacuations 9 la fiè- 
vre difparoit 9 le malade reprend des 
forces 9 & fe guérit entièrement. Quel- 
quefois auffi9 fans aucune de ces éva- 
cuations 9 la tranfpiration infenfible dit 
fipe les relies du venin 9 & le malade 
fe porte très bien. Mais , d'autres fois 9 
ce venin , s'il ne s'évacue pas entière- 
ment 9 fe jette fur le poulmon 9 & y pro- 
duit une légère inflammation; Topref- 
fion9latoux9 Tangoiffe 9 la fièvre re- 
viennent 9 & le malade eft dans un grand 
danger. Souvent Torage eft moins vio- 
lent 9 niais il eft long 9 & il refte des 
toux très opiniâtres 9 qui ont plufieurs 
caraderes de coqueluches. En 17T3 » 
il y eut ici une épidémie de rougeoles 
extrêmement nombreufe j prefque tous 

ceux 
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ceux qui l'eurent ^ & qui ne furent paâ 
extrêmement bienfoignés, prirent cette 
toux 5 qui étoit très forte & très rebelle. 

J. 224. Quoique ce foit là la mar- 
che de la maladie abandonnée à elle 
même 9 ou mal foignée , & furtout trai- 
tée par un régime chaud 9 quand OQ 
a foin de modérer la fièvre dans les 
commencemens , de délayer 9 & d'en«- 
tretenir les évacuations 9 ces mauvaifes 
fuites font extrêmement rares. 

J. 22 ï. hà façon de traiter cette 
maladie eft la même que pour la pe- 
tite vérole. 

, I. Si la fièvre eft forte 9 le poylx 
dur 9 l'opreffion violente 9 tous les fymp- 
, tomes graves 9 on fait mie ou deux 
faignées. 

2. L'on donne des lavemens & des 
bains de jambes j la violence du nud 
en règle la quantité. 
, 3. L*on ordonne les tifannes N**. 2. 
ou 49 ou un thé de fureau ou de til^ 
. Jeul 9 auquel on mêle une cinquième 
partie de lait. 

4. On employé les parfums d'eau 
chauie, qui font très utiles pour fbu- 
la^er le mal de gorge 9 la toux & lop- 
preiîiou. 

J.Dès 
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Ç. Dès que les rougeurs commencent 
à pâlir , on purge avec la potion 

6. On tient le malade au régime» 
encore une couple de jours , après cette 
pnrgation , & enfuite on le met à celui 
des convalefcens. 

7. S'il furvient 9 dans le tems que l'ë- 
ruption doit fe faire, des accidensfem- 
blables à ceux qui furviennent dans la 
petite vérole 5 on y remédie de la même 
manière. 

$. 226. Quand on n'a pas fuîvi 
cette méthode , & que les accidens dé- 
crits §. 22 ^ furviennent, il faut trai- 
ter la maladie comme une inflamma- 
tion commençante 5 & faire tout ce qui 
vient d'être dit §. 2ZT. Si le mal n'eft 
pas violent, l'on peut fe paffer de la 
laignée. vS'il y a longtems qu'il dure 9 
dans des enFans gras , charges d'humeurs ^ 
lents , pâles , il faut joindre aux mêmes 
fecours , lans faignées , la potion N^8 > 
& les veficatoires aux jambes. 

$. 227. Il arrive fouvent, que l'ë- 
loignement des fecours fait qu'on négli- 
ge trop les reftes de la maladie, lur- 
tout la toux , & alors il fe forme vne 
véritable fuppuration dans le poulmon , 

avec 
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avec une ficvre lente. J*ai vft plufieurs 
enfans 9 cbms des villages 9 périr de cette 
façon} cet état eil de la même nauirc 
que celui décrit $. 68. & 82. & finit de 
même , fouv^nt 9 par une diarrhée très 
peu douloureufe 9 & quelquefois pu- 
ante, qui emmené le malade. Dans 
ces cas 9 il faut employer tous les fe- 
cours prefcrits J. 74. art. j. 4. 5. la pour 
dre N^ 14. le lait & l'exercice. Mais 
il eft fi difficile de faire prendre la pou«- 
dre aux enfans , qu'il faut quelquefois 
fe borner au lait 9 & j'ai vu fouvent » 
que 9 dans ces cas 9 il operoit feul dei 
guenfons très difficiles. J'avertis que ja- 
mais il n'opère auffi efficacement, que 
quand on le prend feul , fans aucun au- 
tre aliment $ 8c qu'il eft très importanè 
de ne lui en aflbcier aucun qui ait le 
plus petit degré d'aigreur. Les perfon^ 
ties aifées 9 peuvent prendre 9 en même 
tems 9 aves fuccès 9 pour leur boiflbn , les 
eaux de Pfeffer 9 de Seltzer 9 de Peters* 
thaï , ou quelques autres très légères 9 & 
qui n'ont que très peu de minerai; oij 
les employé 9 également 9 avec fuccès 
dans tous les cas 9 dans lefquels la cure 
dont je parle 9 eft neceffaire. 

§• 228. 
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§.'228. Quelquefois il refte ^me 
toux fort feche avec beaucoup de cha- 
leur , dans la poitrine ? & dans tout le 
corps , de l'altération , la langue & la 
peau extrêmement feches. ^ J'ai guéri 
cet ëtat en faifant refpirer la vapeur 
d'eair chaude 9 en faifant prendre des 
bains tiedes 9 & en ne donnant , pen- 
dant jdufieurs jours > que de l'eau & 
du lait. 

Je réitère , encore ^ avant que de 
quitter cette matière, que le venin de 
la rougeole eft extrêmement acre j il 
paroit avoir quelque raport avec Vhuf 
nieur bilieufe 9 qui produit les erefypel- 
les9 & par là même cette maladie de-» 
mande des foins 9 fans quoi il eft àf 
craindre qu-elle n'ait des fuites facheu-» 
ù$. Jai vu 9 depuis peu 9 «ne jeune 
fille 9 qui avoit langui 9 depuis une rou- 
geole effuyée il y a trois ans 9 & che^ 
laquelle il s*étoit enfin formé une ulcé- 
ration au col 9 que le lait coupé avec'' 
la falfepareille 9 a rétablie» 

§. 229. L'on à inoculé la rou-^ 
geôle 9 dans les païs où elle eft très 
mauvaife9 & cette méthode auroit auffi 
de grands avantages 9 dans celui-ci 9 mais' 

-il 
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il en eft comme de Finoculatioii de 
la petite vérole ^ elle ne peut être utile 
au peuple , qu*au moyen d'un hôpital. ( 

) 



CHAPITRE XV. 

De la fièvre ardente ou chaude. 

J. 230. T)Refque toutes les maladies 
X dont j'ai parlé jufques à 
j)rerent5 font produites par rinflanima- 
tion du fang , jointe à Finflammation 
particulière de quelque partie , ou i 
quelque venin qui doit /évacuer. Quand 
le fang s'enflamme fortement , fans qu'il 
y ait aucune partie plus particulièrement 
attaquée , il produit cette fièvre 9 qu'on 
appelle fièvre ardente ou chaude. 

$. 231. Les fignes qui la font con- 
noitre font 9 la , diureté cki poiilx & fa 
pleinitude 9 plus confiderables dans cette 
maladie que ^daiîs aucune autre , une 
chaleur très forte , une grande foif 9 une 
fecherefle extraordinaire des yeux 9 des 
narines 9 des lèvres 9 de la langue 9 de 
la gorge j ^n violent m^l de tête 9 & 

quel- 
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^uelcjuefois des rêveries dans le tems 
du redoublement y qui eft confiderable 
tons les foirs ; la refpiration un peu gê- 
née , fiu: - tout dans le tems du redou- 
blement 5 avec une toux de tems en 
tems , fans douleur dans la poitrine & 
fans crachats 'j le ventre refferré } les 
urines rouges 9 chaudes, peu abondantes; 
quelques reflauteniens 5 furtout quand le 
malade s'endort; peu ou point de bon 
fommeil , mais 9 prefque toujoiurs y une 
efpece da'flbupiflement 9 qui rend les ma- 
lades aflez peu feiifîbles à ce qui fe pafle 
autour d'eux 9 & à leur propre état ; 
quelquefois un peu de fCieur; à Tordi- 
* iiairé la peaiî très feche 9 de Ja foiblef- 
fe9 peu ou point de goût & d'odorat. 

J. 23a. Cette maladie eft proiiuite9 
comme toutes les maladies inflammatoi" 
res 9 par les caufes qui épaiffiflent le 
fang 9 & en augmentent le mouvement ; 
comme l'excès du travail 9 la trop gran- 
de chaleur 9 les veilles 9 l'abus du vin, 
ou des liqueiiirs 9 un air trop longtems 
fec 9 des excès en tout genre 9 des ali- 
inens échaufans. 

J. 233/ i^ Uôii doit mettre 9 d'a- 
bord 9 le malade au régime , ne donner 
àes alimens que de hi^it en huit heures, 

cjuei 
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fluelquefois feulement deux fois parjoifrj 
Ton pourrok même , dans les cas gra- 
ves, s'en pafler tout à fait. 

2^ L'on reïtere les faignées 9 jufques 
à ce que le ponlx s'amolfifle. La premiè- 
re doit être confiderable ; & Ton ^n fait 
une féconde quatre heures après. Si le 
poulx s'amollit, on peut fufpendre, & 
n'y revenir que quand il reprendroit ai^ 
fez de dureté , pour faire craindre ^e 
nouveau le danger; niais sHl continue 
à être fort & dur 9 on fiait, dans le même 
jour la troifieme faignée , qui, fouvent eft 
la dernière. 

• 3^ On donne deux & même trois Igr 
vemens par jour, N^ f. 

4®. On baigne deux fois par joiir lés 
jambes dans Peau tiède j on lave en 
même tems les mains avec la même eau , 
on met des linges , ou des flanelles , treni- 
pés dedans , fur la poitrine & fur le ven- 
tre j & l'on fait boire , très régulière^ 
nient» le Jait d*amandes N**. 4. & la ti- 
fane N**. 7. Les pauvres peuvent fe te- 
nir à cette dernière , mais il faut en boire 

Drodigieufement. Après les faignées, 

*air frais & la quantité de bôifTon > font ' 

e falut du malade. 

Si', 
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. î'. Si , après les faignées , la fièvre 
cpntinuoit à être très forte , il faut Tab- 
battre , en donnant une cenillerée , tou- 
tes les heiures , de la potion N^. lo. juf- 
ques à ce qu'elle ait diminui , & enfuite , 
de trois en trois heures, jiifques à ce 
qu^elle foit très modérée. 

5. 254. Il furvient fouvent 9 dans 
cette maladie 5 des faignemens de nez» 
qui font très falutaires. 

. Les premiers fignes d'amandement font 
raniolliflement du poulx» qui ne perd 
cependant tout à fait fa dureté, que 
quand la maladie eft entièrement termi- 
née ; la diminution du mal de tête 9 
Faugmentation des urines , la diminution 
dans leur rougeur , un commencement 
d- humidité fur la langue. Tous ces fignes 
favorables vont en augmentant 9 & entre 
le neuvième & le quatorzième, il lurvient 
ordinairement j fouvent après quelques 
heures d'orage , des felies beaiKoup plus 
abondantes , une grande quantité d'uri- 
ne, qui dépofe un fediment d'un blanc 
roiix, au deHhs duquel l'urine refte très 
claire & d'une couleur naturelle , & des 
fùeurs pins ou moins abondantes. En 
même tenis les narines & la boucùe 
s'humeûent ; cette croûte feche & bnme, 

qui 
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qni couvroit la langue ^ & que rien ne 
ponvoit enlever > fe diffipe d'elle-même ; 
le goût revient 9 la foif diminue , la clar- 
té des idies renait 5 l'affoupiflement fe 
diffipe , le fommeil & les forces revien- 
neuc. Après cette époque il feut donner 
la potion N°. 23 , & mettre le malade 
au régime des convalefcens. On peut^ 
au bout de huit ou dix jours , redonner 
la même potion. Chez quelques malades» 
les urines ne. dipofent jamais 9 mais ils 
gueriffent très bien fans cela. 

§. 2jî. On juge que le mal empire, 
û le poulxrefte dur & perd de. fa lorce, 
fi le cerveau eft plus embarraffé 9 la re* 
fpiration plus gênée 5 les yeux 5 le nez > 
les lèvres ^ la langue plus fecs , la voix 
plus changée. Si à ces fymptomes fe 
joignent le gonflement du ventre , la di- 
minution des urines 9 un délire conti- 
nuel 9 l'angoifle 9 l'égarement des yeux » 
le mal eft prefque defefperé; & le malade 
n'a plus que quelques heures à vivre » 
quand fes mams & fes doigts font con- 
tinuellement en mouvement 9 comme 
pour chercher quelque chofe fur fes 
draps i c'eft ce qu'on appelle chajfer aux 
mouches. 

C H A- 
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CHAPITRE XVI. 

Des fièvres putrides. 

J. 235. A Près avoir parlé des ma- 
jc\ ladies fievreufes 9 qui dé- 
pendent de l'inflammation du fang, je 
parlerai de celles que produifent les ma- 
tières corrompues 9 qui croupiflent dans 
reftomac , dans les boyaux, dans les 
vifceres du bas ventre > ou qui ont déjà 
paffé dans le fang. On les appelle fiè- 
vres putrides, ou, quelquefois, fièvres 
bilieuies , quand la corruption de la bi- 
le paroit avoir le plus, de part à la 
maladie. 

$. 237, Cette maladie s'annonce , 
fouvent plufieurs jours à l'avance , par 
un grand abbattement , une pefanteur 
de tête, des douleurs de reins & de 
genoux , la bouche mauvaife le matin , 
peu d'appétit, un fommeil inquiet, quel- 
qj^iefois 9 un mal de tête cxceffif pen- 
dant plufieurs jours , fans aucun autre 
fyniptome. Enfuite il fur vient un frif- 
f^nf-fuivi d'une chaleur acre, & fe- 

chej 



Digitized by VjOOQiC 



i64 F r B V ft Ë s* 

che .; le poulx 9 qui eft petit & yitt 
pendant le frifTon , rélevr pendant la 
chaleur 9 & eft fouvent très fort 9 mais 
il n'a pas la même dureté que. dans les 
maladies précédentes 9 à moins que la 
fièvre putride ne foit compliquée avec 
une jfiévre inflammatoire 9 ce qui arri- 
ve quelquefois. Pendant ce tenis là 9 
le mal de tête eft ordinairement très 
violent 9 le malade a prefque toujours 
ies naufées9 & même quelquefois des 
vomiflTemens, de l'altération 9 des rap- 
ports defagréables 9 la bouche amere > 
û urine peu. Cette chaleur dure plu- 
fieurs heures 9 fouvent toute la- nuit ; 
elle diminue lui peu le matin 9 & le 
poulx , toujours fievreiîX9 Teft alors ua 
peu moins 9 le malade fouflie moins 9 
mais il eft très abbattii. 

La langtie eft blanche 9 fale9 les dents 
fe faliflfent % 1 baleine a une mauvaife 
odeur. La couleur 9 la quantité 9 & la 
confjftence des urines varient beaucoup. 
Quelques malades font refferrés , d'au- 
tres ont firéquenmient des petites bel- 
les 9 qm ne les foulagenr point. La 
'Wu eft quelquefois feche 9 d^autres 
îbis il y^a de la tranfpitâtion 9 riiâi^^ 
qiii: ae fait aucun bien. La fièvre re- 
double 
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double tous les jours > & fouvent , à des 
heures irregulieres. Outre le grand re- 
doublement qu'on obferve chez tous les 
malades 9 il y en a fouvent des petit» 
diez quelques uns. 

§• 2j8. Quand le mal eft aban- 
donné à lui - même , ou mal - foigné > 
ou plus fort que les remèdes , ce qui 
tf eft pas rare 5 la fièvre augmente 9 les- 
rèdoublemens deviennent plus longs > 
^lus fréqueiis 9 irreguliers j il n'y a point 
de' bons momens ; le ventre fe tend 
comme un' ballon 9 ce qd'on appelle 
méteorifme ; les rêveries furvîennent ; 
le malade ne fent plus fes befoins 9 & 
fe faHt dsms fon Ut j il rcfufe les fe- 
cours 9 parle continuellement 9 avec lur 
poiilx vite 9 petit 9 irregulier. Il paroit 
quelquefois de petites taches d'im bnm 
livide 9 fur la peau 9 fur - tout du col 9 
du dos 9 & de la poitrine. Toutes les 
matières qui fortent du corps du mala- 
de 5 ont une odeur très puante j il fur- 
vient des mouvemens convulfifs 9 fur- 
tmit au vifage; il ne fe couche que 
fur le dos 9 & tombe infenfiblementvers 
les pieds du litj il chajje aux mouches^ 
le poulx devient lî petit & fi vite, 
jqu'on ne peut qu'à peJxie le fentir9 & 
M point 
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point Je compter. Uangoifle paroît in- 
exprimable 5 il coiile une fueur de dé- 
trèfle 9 la poitrine s*eniplit , & Ton 
xiieurt miferablement. 

J. 23 f. Quand la maladie eft moins 
violente, ou qu'elle eft biçn traitée > 
& que les remèdes reu/ïîflentj le mal 
refte quelques jours dans l'état d'écrit 
Q §. 237. ) fans empirer & fans dimi- 
nuer ; il ne furvient aucun des fympto^ 
mes (5. 258. )i mais 9 au contraire, 
tous les fymptomes diminuent 5 les re- 
doiibleniens font moins longs 5 & moins 
violens , le mal de tête • plus Suppor- 
tables 9 les felles font moins fréquen- 
tes, plus abondantes & foulagent; les 
urines coulent abondamment, quoiqu'el- 
les continuent à varier ; on recouvre 
un peu de fommeil , & il eft plus 
tranquiltc ; la langue fe nettoyé , & 
chaque jour la fanté fait quelques pro* 

$• 140. Cette maladie n^a pas de 
terme fixe , T}x pour guérir ni pour tuer. 
Quand elle eil très violente, qu mal 
conduite , elle tue quelquefois le neu- 
vième jour ; fou vent l'on en meurt du 
^ix - huitième 5 au vingtième quelquefois 

feu- 
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fculement environ le qiiarantîeme 9 aprè© 
•voir eu dts alternatives de mieux Se 
de pire. * 

Quand elle eft légère, elle eft quel- 
quefois giierie au bout de peu de jours 9 
après les premières évacuations. Quand 
elle eft grave, il y a des malades qui 
ne font hors de danger quzu bout de 
fix femaines 9 & même plus tard ; mai» 
il eft vrai que ces maladies fî longues » 
dépendent fouvent, en grande partie, 
du traitement , & qu'ordinairement le 
cours en doit être décidé entre le qua-» 
torzieme & le trentième jour. 

J. 241. Lç traitement des fièvres de 
cette efpece, confifte dans les remèdes 
fuivans. 

1^. On fttet le malade au régime^ 
Se quoiqu'il ait le ventre libre , quel- 
quefois même un peu de diarrhée 5 il 
faut également lui donner tous les jours 
un lavement. Sa boiffon ordinaire doit 
ctre de la limonade , qu'on prépare 
avec le jus de citron , un peu de lucre 
& de Teau, ou la tifanne N^ 5. L'on 
peut , au lieu du jus de citron , em- 
ployer le vinaigre 9 qui fait 5 avec le 
îlicrc & l'eau 5 une boiffon agréable fc 
•rès faine. 

M 2 2^S'il 
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2*. S^il y a inflammation 9 ce qu'on 
connoit par la force & la dureté du 
poulx» & par le temperamment du ma- 
lade 9 s'il eft fort & robufte 9 ou s'il elt 
échauffé par quelqu'une des caufes mar- 
quées (J. 252.) ) il faut faire line fai- 
gnée 9 & même 9 s'il eft néceflaire > une 
féconde 9 qttelaues heures après. Mais 
J'avejtis que très fouvent il n'y a point 
d'inflammation 9 & qu'alors la faignée 
feroit nuifible. 

3^ Quand le malade a fait 9 pen- 
dant deux jours , im ufage abondant de 
ces boiflbns 9 s'il a encore la bouche 
très mauvaife & de fortes envies de vo- 
mir 9 on lui donne la poudre N^ 34> 
délayée dans un. demi pot d'eàu tiède 9 
dont il boit un verre tous les demi quart 
d'heures. Mais comme ce remède fait 
vomir 9 il ne faut le prendre que quand 
on eft fClf qu'il n'y a aucune circonf- 
tance qui doive en empêcher l'ufage; 
ces circonftances feront indiquées dans 
le chapitre des remèdes de précaution. 
Si les premiers verres faifoient vomir 
abondamment , on n'en donneroif plus 9 
& l'on fe contenteroit de feire boire 
une très grande quaptité d'eau tiedê } 
s'ils ne produifent pas cet effet, on 

coh- 
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continue j fin. Ceux qui 

craindroien > qui eft ce qu'on 

appelle ordinairement Témetique, pour- 
roient prendre celui N^ 3 Ç. en beuvaht 
auiE beaucoup d'eau tiède , quand il 
opereroiti mais le premier eft à préfé- 
rer dans les cas graves* L'on ne doit 
an refte jamais employer ni l'un ni l'au- 
tre quand il y a inflammation ; ce fe- 
roit alors dpnner un vrai poifon ; & 
même, fi la fièvre eft très forte 9 quoi- 
que fans inflammation > l'on ne doit pas 
s'en fervir. 

Le moment de les donner , c^eft après 
le redoublement 9 quand la fièvre a 
beaucoup bailfé,^ Ordinairement après 
avoii* feit vomîr, le remède N°. 34. 
purge ; le N*'. 3 y. opère plus rarement 
cet effet. 

Dès que les vomiflemens ont fini, 
on recommence latifanne, & il faut 
bien fe garder de donner ^u bouillon 
à la viandie au malade, fous prétexte 
qu'il eiè purgé. Les jours fuivans on 
continue comme les premiers ; mais com- 
me il eft important de tenir le ventre 
libre , il faut prendre tous les jours , 
dans la matmée , la tifanne N^ 32. 
Ceux pour qui elle feroit trop difpen- 
M 3 dieufe, 
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dieufe , y nettant cotif 

les jours le ^ ^ dre N^ 34, 

dans ciriq ou Gx taffes ,d'eau 9 dont ils 
prendront une taflc toutes les deux heu- 
res 9 en commençant le> grand matin. 
Mais fi la fièvre étoit très forte Ic^ 
N**. 5 2. doit être préféré. 

4^. Après Teffet de l'énietique, fi la 
fièvre continue , fi les feiles rcfèen$ 
puantes ) fi le ventre eft un peu tendu ^ 
fî les urines ne coulent pas abondanaf- 
ment j il faut donner 9 de d^ux en deux 
heures 9 une ceuillerée de la potion 

' K\ 10 9 qui arrête la putridité & ab- 
bat la fièvre. Quand le mal eft tfàs 
preffant 9 on peut en donner toutes le^ 
heures. 

j*. Quand ^ malgré ces fecours 9 k 

. fièvre continue 9 & que le cerveau n'eft 
pas net 9 que le malade a des violens 
maux de tête ^ ou de Tinquietude > il 
faut mettre au gras des jambes 9 les em- 
plâtres veficatoires N^. 36. & les laif- 
ier fuppurer le plus longtems qu'il ferïi 
poffible. ' 

6\ Quand la fièvre eft très foite 9 
il faut abfolmuenc retrancher toute noiu^ 
riture. ' "^ 

7^ i^uand on ne peut pas donner r#- 

lUfiti- 
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rtietîque , Ton doit donner le matin',' 
deux jours de fuite , trois prifes de la 
• poudre N®. 24. à une heure de diftan- 
ce l'une de l'antre j ce remède prociu^e 
<lTielques felles bilieufes , qui abbattent 
beaucoup la fi3vre j & diminuent con- 
sidérablement la violence de tout le refte 
de la maladie. On Pemploye avec fuc- 
cès dans les cas où la fièvre trop forte, 
/ empêche rëmetiqlie i & Ton doit fe bor- 
ner à ce remède , tontes tes fois qu'on 
tii incertain 9 fi hs cireotiftîïnces du mal 
permettent le vomifferiifnto dottt oïi peiit 
d*aill0iirs fe paBtr tfctns un très grand 
nombre de cas. 

8^ Qunnd le mal ^ beaucoisp dimi- 
nué 9 que les rerfoubiemens ftrit foibles, 
& que le.mdhd^ eft quelques heures 
fans fièvre 5 on doit difcontinuer l'itfagt 
journalier des boiflbus purgatives, mais 
l'on continue celui des tifannes ordinai- 
res, 8c Ton fait trps bien^dç donner, 
de deux en deux jours , deux prifes 
de la poudre N^ 24. qui prévient très 
bien toutes les fùitçs facheufes de la 
maladie. , 

9^. Si la fièvre a fini pendant la phts 

rraade partie du jour ^ fi la langue eft 

boitnc 9 fi U 'malade à été bi^û f urgé , 

M4 k 
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& qu'il refte cependant un accès de 
fièvre tous les jours y il faut donner la 
poudre N^ 14. quatre prifes entre la 
£n d'un accès & le commencement d'un 
autre 9 & Ton continue quelques jouis 
fur ce pied. Ceux qui ne feroieat pas 
CB état de fe procurer ce remède , pour- 
roient y fuppléer par la boiflbn amerc 
N^ 37. dont ils {nrendroient quatre ver- 
res à cUftances égales entre les accès. . 
10*^. Comme les organes qui fervent 
à la digeftion ) ont été extrêmemenc fa- 
tigués dans cette maladie 9 il eft très 
important de fe ménager longtems 9 pour 
la quantité & la qualité des alunens^ 
& de prendre de l'exercice 9 dès que 
les forces le permettent 9 fans quoi 9 l'oa 
poiu^roit tomber dans quelque maladie 
ee langueur. 



CHAPITRE XVII 

Des fièvres malignes. 

$• 242, T 'On appelle fievrçs malî- 

JLi gnes 9 celles 9 dans le&. 

quelles le danget eft plus grand % çuie 
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les fyniptomes ne font effirayam. El- 
les font du mai fans paroître dang^e- 
reufes ^ c'eft , comme on Ta fort biea 
dit , un chien qui mord fans abboyer. 

§. 243. Le caraélère diftinftif des 
fièvres malip^nes, 'c*eft la perte totale 
des forces des le commencement. EU 
les dépendent d'une corruption des hu- 
meurs 9 qui eft pernicieuie au principe 
des forces , dont la deftruôion eft pré- 
cifement la caufe du peu de violen- 
ce des accidens , parce qu'aucun orga- 
ne n'eft plus en état de faire une dé- 
fenfe vigoureufe, contre la çaufe de la 
maladie. 

Si y au moment où deux armées 
vont fe battre 9 on enlevé à Tune pres- 
que toutes fes armes , le combat feia 
peu violent 5 peu bruyant j horriblement 
meurtrier. Le fpeôateur 9 qui 9 Ikqs 
s'appercevoir de ce defamiementi ne 
jugcroit du carnage qui fe. fait que 
par le bruit, feroit extrêmement, trom- 
pé. Le nombre des morts fera prodi- 
gieux 9 il l'eût été beaucoup moins 9 
& le bmit plus grand 9 fi les combat- 
tans avoient été armés i^ part & d'aiH 
tre. 

M S f. 244; 
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5. 244. Les caiifes de cette niali^ 
die font 9 «n long ufa^^e de viandes 9 
fans legnmes, fans Iniits, fans ècidesj 
ies alimens mal conditionnes Comme le 
pain fait avec des mauvaifes graines; 
des viandes corrompues. Huit perfon* 
"îles mangèrent du poiffbn gâté, elles 
furent toutes attaquées d'une fièvre nfa-^ 
ligne , & il en périt cinq , malgré les 
foins des plus habiles Médecins. Ces 
Jîevres font auffi 5 très fouvent , l'ef-i 
fet de la difette, d'un air trop chaud 
& trop humide , d'un air 9 fur-tout 9 qui 
reunit ces deux qualités 9 auffi elles font 
fréquentes dans les années chaudes 9 au 
bord des étangs & des marais ; d un air 
enfermé , fur - tout s*il eft habité paf 
pluficurs perfonnes 9 d'un principe fin-* 
gulîer de corruption dans Tair j des cha* 
jrins. 

J. :î4V. Les fymptomes des fièvres 
, malignes font , je l'ai déjà dit , une 
perte totale des forces 9 fans aucune 
caufe précédente fenfible 9 qui ait pu les 
détruire i «n Hilnw tems un abbattement 
deTame9 qui devient prefqu'infenfl-. 
ble |ài',tmit 9 % même à -la maladie ^ im 
changement prompt dar.s le vifage, & 
fur wut^daa^ les yeux j de peiics frif. 

foas 
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forts qui alternent i pendant vingt * qua- 
tre lienres > avec de petits accès de 
chaleur ; quelquefois un grand mal 
de tête & de reins j d'autres fois il 
n'y a point de douleur j des efpeces^ > 
de défaillance , dès - le conmenccnieilc 
du' mal 5 ce qui eft toujours fâcheux} 
point de bon fommeil, fouvent tui de- 
mi ^flToupiffement ; une rêverie légère 
& fourde, qui fe manifefte furtout par 
Tair extraordinaire & étonné du ma- 
lade 5 qui paroit s'occuper profonde- 
ment de quelque chofe ^ & qui ne pen- 
fe à rien j qu.elques malades ont cepen- 
dant des rêveries violentes ; prefquô 
tous un fentimcnt de pefanteur , d'au* 
très fois de ferrement» dans le voifinage 
du creux de l'eliomac 

Le malade paroit avoir beaucoup 
d'angoifle. 11 a quelquefois de légers 
mouvemens convuîfife 5 dans le vifage 9 
dans les mains 9 8c même dans les bras 
& les jambes j fes fens paroiffent s*en- 
gourdir , j'ai vu plufieurs riialades les 
perdre tous les cinq, & quelques tins 
le guérir. Il n'cft point rare de voir 
des malades,' qui ne voient, n'enten- 
dent, ni ne parlent. La voix s'altère , 
s'afibiblit , quelquefois elle fe perd 
M 6 ciitie- 
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enderement. Quelqaes uns otA une 
douleur fixe , dans quelque partie du 
bas ventre ; elle dépend d'un engôrgci^ 
ment, & finit fou vent par la j^n^ 
grene j auflî ce fymptdnie eft très fsU 
cheux. 

La hngue eft quelquefois très peu 
changée ; d'autres fois y chargée d'un 
fédiment d'un jaune brun ; pkis rare- 
ment feche que dans les autres efpeces 
de fièvre j quel(juefois cependant eUe 
reffemble exaétement à une langue long- 
tems fiimée. 

Le ventre refte quelquefois 'très 
mol 5 d'autres fois il eft tendu. Le 
poulx eft foible 9 quelquefois affez ré- 
gulier , toujours plus vite que dans Tétat 
naturel 9 quelquefois même très vite > 
& je l*ai toujours trouvé tel , quand le 
ventre étoit tendu. 

La peau n'eft fouvent ni chaude y m 
feche > ni humide ; elle fe couvre fou^ 
rent de tâches petechiales y Q cq font 
de petites taches d'un rouge livide ) 
for tout au col, autour des épaules > 
au dais ; d'autres fois ce font de plus 
grandes taches , brunes 9 comme après 
des coups de bâton. 

Les urines font prcfque toujours crues > 

c'ei 
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fe*efl:-à-dîre moins colorées qu'à Tordi»- 
naire. J'en ai vu qu'on ne pouvoie 
points à l'œil) diftinguer du lait« Il y 
a quelques fois une diarrhée noire éc 
fœtide , fqui eft mortelle > fl elle ne 
foulage pas. 

Il fe forme chez quelques malades^ 
des ulcères livides , dans l'intérieur de 
la bouche & dans le palais. D'autres 
fois , il fe fait des dépôts 9 dans les 

Î|[landes qui font aux aines 9 fous les aif- 
elles 9 ^entre les oreilles & la mâchoire ; 
ou il fe forme une gangrené dans quel- 
que partie 9 aux pieds 9 au mains 9 au 
dos. Les forces fe perdent entièrement ^ 
le cerveau s'embarrafle toiU: à feit 9 le 
malade 9 étendu fur fon dos ^ meurt 
fouvent avec des cotivulGons 9 une fùeur 
prodigieufe 9 & la poitrine embarraC- 
fée. Quelquefois ce font des hemor^ 
ragies qui tuent j elles font prefque 
toujours inortelles dans ;:etîe maladie* 
Il y a dans cette fièvre 9 comme dans 
toutes les autres 9 un redoublement le 
foir. 

J. 245. Le terme de ces maladies 
cft 9 comme celui des fièvres putrides 9 
très irregulier. L'on meurt quelquefois 
Je feptieme ou le huitième jour 9 plus 

or- 
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ordinairement 9 entre le douzième & \& 
quinzième; fouveht au bout d^ cinq 
ou Cx femaiws ; cela dépend de la 
force dé h 'maladie. Il y en a donc 
les commencemens font tout à fait lens , 
& pendant les premiers jours , le ma*-- 
lade 5 avec beaucoup de foiblefle 9 & 
un air très change ^ fe croit à peine, 
malade. 

Il en left du terme de là guerifbu 
comme de celui de la mort. Il y a 
des malades hors de danger au bout Àt 
quinze jours , & môme plutôt 9 d'au- 
tres T^ feulement > au bout de quelques 
femaines. 

LeW(lgnes qni annoncent une gue-r* 
rifon 'ifont , iin peu * plus de force dans 
le poiJx 9 des urines plus cuites j 
moins d^abbattement 9 & de décourage- 
nient 9 le cerveau plus net , une cha- 
leur égale , une f &eur chaude , médio- 
crement abondante 5 fans an joifle , le 
retour des fens perdus pendant la ma- 
ladie i quoique ce ne foit point un 
mal , quand le malade devient fourd j 
C 9 en xmme tenls 9 les autres fympto- 
mes s'amandent. 

Cette maladie hrffe ordinairement 
beaucoup de foiUefle > & il faut im 

long- 
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long-*ems avant que les malades ayent 
repris entièrement leurs forces. 

§. 247. i^ Il eft pins important , 
dans cette maladie^ foit- pour le ma* 
iade , ' foit poiir les affiftans 9 que dans 
aucune autre, de rafraîchir- & de pu-» 
rifîer l'air* Il faut fouvent brûler du vin- 
aigre dans la chambra^ , & avoir pref- 
que toujours une fenêtre ouverte. 

2^. La diette doit être légère , & ai* 
gre , on peut donner du jiis d'ofeille 9 
avec de Teau 9 mettre du jus de citron 
dans les bouillons farineux 9 manger 
des fniits aigres , comme griottes, jro- 
feilles , merifes , & pour ceux qui font 
en état , citrons , oranges , grenades. 

3^^ L'on doit changer les linges toui 
les deux jours. 

4*^. La faignëe eft rarement nccef- 
faire, & les exceptions ne peuvent être 
déterminées furement, qu'en voyant le 
malade. 

S°. Les lavemens font fouvent très 
peu nécéflaires ; quelques fois dange- 
reux. 

0**. La boiflbn ordinaire doit être 
une tifanne d'orge , rendue aigre avec 
Tcfprit acide du N^ 10 , dent tn met un 

quait 
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quart cTonte fur un pot de tifznne i w 
la limonade^ 

7°. Il eft important d'évacuer les pre^ 
mieres voyes 9 où il y a ordinairetneiït 
une grande quantité de matières cor- 
rompues. Pour cela l'on donne la pon- 
dre N^ 5f 9 & ordinairement, après 
fon eflFet 9 le malade eft mieux ,"^u moins 
pendant quelques heures. Il eft très im« 
portant de donner ce remède dans les 
conmiencemens ; mais quand' on la né- 
glige 9 on peut le donner plus tard 9 
moyenant qu'il, ne foit point furvenu 
d'inflammation particulière , & qu'il refte 
encore un peu de force au malade. Je l'ai 
donné, & avec un fuccès marqué, le 
vingtième jour. 

8^. Après avoir enlevé , par ce re- 
mède, une grande partie des matières 
qui contiibuent à entretenir la fièvre ^ 
l'on fait prendre, de deux jour l'un^ 
tant que la maladie dure , quelquefois 
même tous les joiu*s , une prne de crè- 
me de tartre & de rhubarbe N^ jS» 
Ce remède évacue les matières corrom- 
pues j prévient k comiption d» au- 
tres, chaffe les vers, qui font très fre- 
^uens dans ces maladies , & que le 
malade rend quelquefois par - dcflbs* 
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& par deffbus » & qui ont fouvent beau- 
coup de part aux accidens bizarres qu'on 
obferve j enfin > il fortifie les inteftins 9 
& fans arrêter les évacuations néceflai- 
res 5 il modère la diarhée quand elle eft 
niiifible. 

9^ Si , avec la diarhde 9 la peau eft 
feche 5 & qu^en arrêtant la diarhée on 
veuille aider la tranfpiration 9 on peut 9 
au lieu de rhubarbe 5 mêler à la acme 
de taitre de l'ipecacuaha, N^ 39 9 qui^ 
donné à petites dofes & fi-equemment , 
arrête ta diarhée & favorife la tranf- 
piration. Ce remède & le précèdent fe 
prennent le matin j deux heures après , 
xl faut commencer la potion N*. 40 » 
& la continuer 5 régulièrement > de trois 
en trois heures 9 jufques à ce qu'on 
l'interrompe pour redonner l'un àes re- 
mèdes N^. î8. ou 39 , & on la recom- 
mence enfuite 9 jufques à ce que le ma- 
lade foit beaucoup mieux, 

10^. Si les forcés étoient extrême- 
ment abbatues & le malade fort an- 
goifféî il faudrqit donner avec chaque 

Erife de potion un bol N^. 41. Si 
i diarhée étoit très forte , on joindroit 
une ou deux fois par jour à. ce bol f 
Kingt crains ^•c'eft'^à'-dire le tiers d'us 
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' demi quart d'once 9 ou la groffcur d'une 
très petite fève, de diafcordiumy ou fi 
l'on n'en avoit point, detheriaque. 

11^ Quand, malgré ces fecours, le 
malade refte dans Ton état de foibleffe ^ 
Se dlnfentibilité , . il faut appliquer de 
grands \veficatoir es au gras des jahibes» 
où à la nuque ; quelquefois même ^ 
^uand il y a beaucoup d'aflbupiffement 9 
ou d'embarras de ceryeau 9 on les mei 
avec grand fuccès fur toute la tête. On 
les fait fuppurer abondamment 9 & » 
s'ils fe fepnent , au bout de quelques 
jours , on en remet d'autres ; il feut 
tn entretenir longtéîtis l'écoulement. 

12^ Dès-que le mal eft affez aman- 
de , pouï^ que le malade foit quelques 
heures avçc très peu ou point de fiè- 
vre > il faut profiter de cet intervalle 
pour donner fix 9 ou . au moins cinq 

{)rifes 9 du remède N^ 14 9 & réitérer 
a nîême dof^ le lendemain ; ce qui ar- 
rête les accès j on continue à en don- 
ner deux dofes pendant quelques jours. 
ij^ 'Dès ^'il n'y a plus de fièvre > 
-on met iè* -patient 'au regmie des con- 
valefcens;/^&i fi les forces n^ revien- 
nent pas, ^ on lui donne avec fuccès i 
j)oar les- -rétablir plus vit*> troi»- prif» 
* par 
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par joiir , une à jeun , & Tautre douze 
heures. après, de la theriaque des pau- 
vres N^. 42 , qu'il feroit à fouhaite?r 
qu'on introduifit dans toutes -les apotî- 
caireries 9 comme un excellent ftoma- 
chique, fort à preferet à cet égard & 
l'autre theriaque 9 qui eft une compoli- 
tion ridicule 5 chère & fouvent dahge- 
reufe. Il eft vrai que celle des pauvres 
ne fait pas dormir , mais quand on veut 
procurer du fommeil , il y a beaucoup 
d'autres remèdes qui valent mieux que 
la theriaqixe. Ceux qui ne craindront 
pas la depenfe, au lieiï du remède Nf. 
42. contimierofat à prendre , toits lés 
jours, pendant quelques femaines, trois 
prifes du remède N^ 14. 

$. 248/ L'on a, dans les campa- 
gnes*, fur le traitemeijt de ces fièvres', 
lin prejugi qu'il faut détruire j non feu- 
lement parce qu'il eft faux & ridicule , 
mais encore parce qu'il eft dangereux. 
L'on uuagine que des animaux peu- 
vent attirer le venin ; pour cela on met 
ou des poules , ou des pigeons , ou des 
chats , ou des cochons de l^it , aux 

{>ieds ou fur la tête du malade , après 
es avoir ouverts en vie. On les réf- 
éré quelques heiures après » corrompus ', 

& 
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& repaudans une odcwr horrible ; 8ç 
Ton ie Derfuade , que c'eft le venin dont 
ils fe font chargés , qui eft la caiife de , 
cette infeftion , mais c*eft une erreur } 
ils puent 5 non point parce qu'ils ont 
tiré le venin 9 mais parce qu*ils fe font 

fîourris, par l'humidité & par la cha-^ 
eur ; & ils n'ont que l'odeiu* qu'ils au- 
roient 9 fi on les avoit mis dans tout 
autre endroit 9 que le corps d'un ma- 
lade 9 également chaud & hiunide.. Bien 
loin d'ôter le venm 9 ils augmentent 
la corruption > & il n'y auroit qu'à ap- 
pliquer plufieurs de ces animaux 9 fur 
un corps fain 9 dans le lit 9 & le lail^ 
fer longtems dans cet air 9 pour lui 
donner une fievrç maligne. 

Dans le même but 9 on attache un 
mouton au pied du lit pendant plu- 
fieufs heures i ce qui n'eu pas auffi 
dangereux 9 quoique ce foit toujours un 
mal 9 parceque plus il y a d'animaux 
dans la chambre 9 plutôt Tair eft cor- 
rompu 9 mais ce qui eft tout aulE peu 
fenfé. Il eft bien certain. 'que les ani- 
maux 9 qui environnent le malade 9 ref- 
pirent le venin qui fort de fon corps j 
& peuvent en être incommodés 9 tout 
comme les perlbmies qui le foigneot > 

mars 
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niais ils n'en font pas fortir ; au con- 
traire , en contribuant auffi à corrom^ 
pre Tair , ils augmentent la maladie. 
Du faux principe on tire une faufle . 
confequence ; l'on dit que 9 fi le mou- 
ton meurt, le malade guérira} ordi- 
nairement le mouton ne meurt pas , & 
quelquefois (Cependant le malade gué- 
rit ; d autres fois ils meurent tous ks 
deux. 

§. 249. Souvent la caufe qui pro- 
duit les fièvres malignes 9 s'allie avec 
d'autres maladies, & en augmente ex-» 
trêmement le daùger. Elle fe mêle 9 par 
exemple , avec le venin de la petite vé- 
role 9 & celui de la rougeole. On le 
connoit parla reunion des accidens qui 
carafterifent la malignité 9 avec les fymp- 
tomes de ces maladies. Ces cas font 
extrêmement dangereux} ils demandent 
toute l'attention d'un . Médecin 9 8c il 
n'eft pas poffible d'en prefcrire ici le 
traitement 9 qui dépend en général 9 de 
la combinaifon du traitemenc des deut 
maladies } mais la malignité demande ^ 
erdinairement 9 le plus d attention. 



cha:. 
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CHAPITRE XVIIL 

Des Fièvres St accès. 

J, 2Jo# F Es fièvres d'accès , que le 
JL^ peuple apelle fièvres trem- 
blantes 9 5, font celles qui, après un 
^ accès de quelques heures » diminuent 
^, fenfiblement 9 ainfi que tous les fynip- 
99 tomes, & ceflent enfin abfolument> 
^ de'faqon cependant > que l'accès re- 
yi vienne en fuite." . 

Elles ëtoient très fréquentes dans ce 
païs 9 il V a quelques années , on peut 
dire qu*elles y étoient épidemiques j elles- 
font ^ beaucoup plus rares depuis cinq 
ou fix ans 9 dans la généralité du païs V 
mais il y en a toujours un aflez grand 
nombre , dans tous les lieux où l'on 
refpire l'air marécageux des environs 
du Rhône , & dans quelques autres 
endroits , Ctuis dans un air à peu près 
femblable. 

J. 2Çi. Il y en a de plufieurs efpe- 
ces, qui tirent leurs noms de l'ordre 
dans lequel les accès reviennent. 

Si l'accès revient tous les jours , c'eft 
•u une vraie quotidiene 9 ou une dou- 

• ble 
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fcle tierce^ On peut les diftinguer lune 
de Pautre , en ce que 9 dans la quoti- 
diene , les accès font longs & fe ref- 
femblent tous j elle n'eft pas fréquente. 
Dans la double tierce 9 ils font moins 
longs 9 & il y en a alternativement un 
p]ius léger » & un plus fort. 

Dans la ^evre tierce > les accès re- 
l^iennent de deux jours Fun. 

Dans la quarte 9 ils revienneçt feule- 
ment le. quatrième jour j & le malade 
^ deux jours de bons. 

Les autres efpeces font très rares. 
J'aj vu ime véritable quinte 9. & une vé- 
ritable feptimane, qui revenoit tous les 
dimanches. 

§. 2J2. Le premier accès de fièvre 
Uitermittente 9 attaque fouvent dans le 
tems qu'on fe croit, le mieux portant. 
D'autres fois 9 il eft précédé par ua 
Tentiment de froid. & d'aag0Lirdilîement9 
fui dure quelques jours avant que l'ac- 
cès fe déclare. Il commence par des- 
bàiliemens, des laffitudes9 une foibleC- 
fe 9 des froids 9 des friflbns , des treni- 
bUmens ; par la pâleur des extrémités 9 
par des naufees, & quelquefois par un 
vomiffement. Le poulx eft vite 9 foible 
& petit 9 & la foif affez grande. 

Au 
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Au bout d'une heure ou dêux^ rare- 
ment trois ou quatre 9 il furvient une 
chaleur > qui augmente infenfiblement 
& devient extrême. Alors tout le corps 
devient rouge 9 Tanxieté diminue , le 
poulx eft plie fort 8c plus grand/ la 
Ibif eft exceffive; le malade fe plaint 
d'un mal de tête violent, & d*une dou- 
leur dans tous les membres ; maïs d une 
douleur différente de celle qu'il foitffroit 
pendant le froid 5 enfin après avoir été 
dans cette chaleur pendant quatre 9 cinq^ 
fix heures 9 il tombe dans une Itieiu* 
générale de quelques heures. Tous les 
^mptomes dont on vient de parler, 
diminuent 9 8c fouvent le fommeil fur- 
vient. . 

Après ce fomnïeil 9 le malade fe re- 
veille fouvent fans fièvre j il rie lui refte 
alors qu'une laflîtude, tSc de 4a foibleife. 
Quelquefois le poubc, entre les accès 9 
eft dans fon état naturel i fouvent il 
refte un peu plus vite qu'en fanté, 8c 
ne reprend fa première lenteur , que 
quelques jours après le dernier accès. 
■ Un des fymptomes qui carafterifent 
le plus particulièrement ces fièvres 9 
c'eft la nature des mines que le ma- 
lade rend fur la fin de Taccès. fi- 
les 
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ks font rougeatres 9 & elles dépofent 
un fediment qui reffemble exaélement à 
de la brique pilée. Quelquefois elles 
font écumeufe^ 9 & il fe forme au def- 
ius une pellicule qui s'attache aux côtés 
du verre. 

5* 2? 3* La dflTée de chaque accès 
n'eft point fixe , elle varie fuivant l'eC- 
pece de la fièvre & plufîcurs autres cir- 
eonftances. Les accès reviennent queU 
quefois précifenient à la même heure 9 
d autres fois ils avancent d'une, deux^ 
trois heures ; quelquefois ils retardent 
d'autant ; Ton a crû remarquer , qiid 
les fièvres dont les accès anticipoient , 
fe terminoient phitôt que les autres ; 
mais ce n'eft. point une règle générale* 
J. 2Î4. L'on diftingue les fievreg 
d'accès en fièvres de princems ou d'au- 
tomne. L'^on appelle fièvres de prin- 
tems , celles qui regMent depuis le mois 
de Février jufques à la fin de Juin; 
fièvres d'automne j celles qui régnent 
depuis le mois de Juillet, jufques au 
mois de Janvier. Leurs caraéleres et 
fentiels font les mêmes , ce ne font point 
proprement des maladies différentes » 
mais les circonftances vaiîées , qui les ac- 
compagnent j méritent quelqu'attention* 

N Ces 
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Ces circonftances dépendent de k fai- 
fon y & de la conftitution des corps 
dans ces faifons. Les fièvres de prin- 
tems font quelquefois jointes à une 
difpofition inflammatoire , parceque c'eft 
la difpofition des corps dans ce tems 
là ; & comme tous les jours la faifon 
devient plus favorable , elles font or- 
dinairement aflez courtes. Celles de 
Tautomne font fouvenc mêlées d'un prin- 
cipe de putridité , & comme la faifoa 
devient fàcheufe, elles font plus opi- 
niâtres. 

§. 2TÇ.^ Les fièvres d'automne corn*, 
mencent très rarement en Juillet , beau- 
coup plus fouvent en Août \ & leur 
longueur a répandu cette fiayeur qu'on 
a des fièvres qui conunencent dans ce 
mois. Mais le préjugé à crû que leur 
danger venoit des influences du mois 
d'Août ; c'eft une mif érable erreur ; il 
vaut mieux quelles commencent en 
Août 9 «e dans les mois fuivans > par- 
ce qu'elles font d'autant plus opiniâ- 
tres, qu'elles paroilfent plus tard. Ces 
fièvres s'annoncent quelquefois > com- 
me des fièvres putrides 9 & ce n'eft 
qu'au bout de quelques jours qu'elles fe 

règlent 
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refient en fièvres d'accès ; mais 9 heu- 
reiifement, il n'y a pas de danger à s'y 
tromper, & à employer le trakeraenc 
marqué pour les fièvres putrides. Le 
' fediment couleur de brique 9 &' furtout 
la pellicule au defliis des urines , font 
ordinaires dans les fièvres d'automne 9 
& manquent fouVeiit dans celles de 
printems. ,, Dans celles-ci, les urines 
99 font d'ordinaire moins rouges , & ti-* 
99 rent plutôt fur le jaune i il fe forme 9 
99 dans le milieu 9 une efpece de nuage. 
9, Elles dépofent un fediment blanc 9 
99 qui ett un bon augure. " 

§. 2s6. Ordinairement- les fièvres 
d'^accès ne font pas mortelles ; celles 
de printems fe diflîpent même fou vent 9 
fans aucun remède, après quelques ac- 
cès. Il n'en eft pas de même de celles 
d'automne 9 qui durent très longtemsf 
& même quelquefois jufques au prin- 
tems 9 fi on les laifle fans remèdes 9 ou 
fi on ne les traite pas bien. 

Les fièvres quartes font toujours plus 
rebelles que les tierces j ce font celles 
que les malades gardent quelquefois pen- 
dant des années. Dans les païs ma- 
récagciuc 9 quand on a la fièvre , non 
N 2 feule- 
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feulement elle eft très longue , mais ellc^ 
a de fréquentes récidives. 

§. 2Î7. Quelques accès de fièvre 
ne font pas extrêmement nuifibles ; il 
arrive même quelquefois 9 qu'ils pro- 
duifent quelque changement favorable 
dans la fanté , & detruifent les germes 
d^ quelques maladies de langueur ; niais 
on fe trompe en les regardant généra^ 
lement comme falutaires. S'ils durent 
longiems 5 s'ils font longs & violens , 
ils affoibliflTent tout le corps, ils déran- 
gent toutes les fondions 9 & furtout 
les digeftions 9 ils rendent . les humeurs 
acres > & jettent dans pluCeurs maladies 
chroniques , entr'autres la jauniffe , 
Thydropifie , l'afthme, & les fièvres 
lentes i quelquefois même les vieillards 
& les gens très foibles meurent dans 
l'accès, & c'eft toujours dans le tems 
'du froid, 

; 5* 258. L'on a un remède immanf- 
c;jable pour la guerifon de ces fièvres ; 
c'eft le Kina ou Kinhina , amfi l'on eft 
toujours fur de les diffiper 5 & il n'y 
a de difficulté que celle de fa voir, s'il 
n'y a point d'autre caufe de maladie y 
compliquée avec la fièvre 9, à laquelle le 
Kina pût nuire : s'il y en a 9 il faut 

le« 
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les détruire par leurs remèdes particu- 
liers (a). 

N j §. 2Î9 

,(tt) Cet admirable remède n'eft connu en Europe 
que depuis cent & vingt ans ; nous en avofls 

- Tobligation aux Ëfpajtnals , qui le trouvèrent 
au Pérou dani la Province de è^ito i la Comtefle 
de Chinchon fut la première Èuropeane qui en 
fitufage en Amérique , &il arriva d'abord en Ela- 
gue (^S'ie nom de poudre de la Comtejfè, Les 
œaifons des Jefuifcs en ayant fait diftribuer beau» 
coup , il fe répandit Cous le nom de coudre des 
JefuiUs ; il a été connu epcôre fous d'autres 
noms î on ne rappelle aujourd'hui que Kina , 
«u ecoYce du Pérou. Il effuya d'abord de très 
grande^, oppofitiofis; les ^ans 1« rfigardoicnt comme 
un remède divin , lc9 autres comme uti poifon ; 
& Panimofité ayant augmenté les préjugés , il a 
fallu près 'd^n fiécle avant ^ue tous les ciprits 
fuiïbnt fixés fur fon vérka'ble ufage. Mais en£n , 
il paroit , que depuis près de vingt ans , Pon eft 
généralement revenu des préventions défavorables 

« à ce remède. L'infu^fance des antres , à^iu 
pluficurs cas , fon efficace, fcs cures admirables 
&. fans nombre , qu'il a opère & qu'il opère tous 
les jours , le nombre de maladies , très dliferentos 
des fièvres , ^ians lef quels il eft le fouverain rc- 
tnede, fes eSets dans les maladies chirurgicales 
les plus fâcheufcs , le bien être , la force , la 
gayeté dans laquelle il met ceux qui en font ufa» 
ge , ont enfin defillé^ tous les yeux , & on lui 
donne prefqu'unanimem^nt le premier rang par- 
mi les remèdes les plus efficaces. On ne croit plus 
qu'il gâte feftomac , qu'il /xe la fièvre ftns la ^«r - 
rîr , qu'il enferme le loup dtins U bergerie , qu'il 
jette dans H fcorbut , Vufime , Vhydropijîe ,, la 
jaunijfe 5 l'on eft au contrait e perfuadé qu'il pré • ' 
vient tous ees maux , & que , s'il nuit quelques 
fois, ce n'eft» comme t*us les bous remèdes, que 

fUafid 
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5. 2Ç9. Dms les fièvres de prin* 
tem^ 9 fi les accès ne font pas violens , 
fi le malade eft bren entre les accès > 
que fon appétit , fes forces 9 fon fom- 
niell ne fe perdent pas , il ne faut rien 
faire du tout, que mettre le malade 
au régime des convalefcens. C^efl celui 
qui convient 9 affez généralement 9 à toôs 
ceux qui ont ces fièvres j parceque fi 
on les mettoit au régime des maladies 
aiguës 9 on 1;^ afFoibliroit inutilement > 
& fi Ton ne retranchoit tien de leurs 
alimens9 comme il ne fe fait point de 
digeftion pendant tout le tems de l'ac- 
cès 9 & que Teflomac efl toujours im 
peu afFoibli par la maladie 9 il fe for- 
nieroit des crudltis qui eittretiendroient 
la fièvre. L'on ne doit point prendre 
d'alimens folides au moins deux heures 
avant Taccès. 

$. 260. Si la fièvre revient , après 
le fixieme oii le feptieme accès 9 & que 
le malade ne paroiffe avoir aiKun be- 
foin de purger 9 ce qu'on apprendra à 
connoitre dans le chapitre des remèdes 

>: de 

quand il eft falfifîé , ou mal ordonné » on mai 
pris, bu enfin qnand A fe trouve dans Iç -tempe- 
raniment quelques fingul^rit^iaeoflaiifs (-e'eft ce 
qu*on appelle > MUoJyncrafies ) qui en pctTertiffeni 
- Vcffct. 
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de prëcaiition 5 on lui donne le hina , 
qui eft la poudre N^. 14. Si là fièvre 
,eft quotidienne , ou double tierce , on 
en donne trois quarts d'once , ou fix 

Î)rifes 9 entre deux accès ; & comme 
'on n'a que dix ou douze 9 tout au 
plus quatorze j ou quinze heures y il ne 
iaut niettre qu'une heure & demi d'in- 
tervalle entre chaque prife. On peut 
placer deux bouillons 5 dans tout ce 
tems là, entre deux prifes. 

Quand la fièvre eft tierce , il fagt 
en donner une once > ou huit prifes 
entre les deux accès; on en prend une 
de trois en. trois heures. 

Quand elle eft quarte , j'en donne 
une once & tlemi > de la même façon. 
11 eft inutile de vouloir arrêter les ac- 
cès avec de moinies dofes , >c!eft en 
les donnant trop petites qu'on échoue 
fi fouvent ; on crie contre le remède 9 
on le croit inutile 9 mais il ne Peft que 
par la ^fàute 'de ceux qui l'employent. 
il faut que la dernière prife foit donnée 
deux heures avant l'accès. 

Souvent 9 après ces dofes de kina > 
l'accès manque j mais foit qu'il niaiv- 
que , Qu qiril revienne 9 il faut après 
gue fùù tems eft paifé 9 en r^nner 
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la même quantité 9 qui emporte cert^K 
nement le fécond accès. On continue 
enfiiite , pendant fix jours > de donner 
la moitié de cette dofe , entre le téms 
^u'atiroient remplis les accès, s'ils étoient 
venus j & , pendant tout ce tems là 9 le 
malade prend le plus d'exercice qu'il peut. 
$. 261. Si les accès font très forts ^ 
le mal de tête très violent , le vifage 
jouge 9 le poulx plein & dur , s'il y a 
de la toux 9 fi ,, lors même que Patcès 
cft paffi 9 le poulx conferve de la du- 
reté » fi les urines font ardentes , la lan- 
gue fortfcche , il faut feigner & faire 
boire beaucoup de tifanne d'orge N^ 5. 
Ces deux remèdes mettent ordinaire- 
ment dans Tétat décrit 5. 2^9. L'on 
peut alors- ^nner 9 dans un jour li- 
tre, trois ou quatre prifes de la pon- 
dre N**. 24. & enfuite Ton abandonne 
la maladie pendant quelques accès. Si 
elle ne finit pas, on vient au kina. 

Si le malade , hors même des accè5 y 
avoit la bouche mauvaife, du dégoût > 
des maux de reins, des douleurs de ge- 
nou , des inquiétudes , de - mauvâifes 
nuits , on poùrroit le piirger , avant qiîc 
de lui doriàer le kina, avet k poudre 
N^ 7tU oa la potion W; a^. 

» 5. 2*62. 
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§. 262. Dans Ics'fiçvres d'auto m- 
ue > fi elles s'annoncent continues , à 
peu près comme les fièvres putrides ) 
on fait boire abondamment de la tifan- 
ne d'orge N^. jé & 9 au bout de deiix 
ou trois jours 9 fi les Çgnes d'embarras- 
dans l'eftoraac contmuent ^ on donne le 
remède N^ 34. ou celui N^jÇ. (a). 
Si après ce remède les Cgnes de putri- 
ditë continuent encore , on purge avec 

{)tufieurs prifes de la poudre N.24 9 ou > 
es gens robuftes 9 avec celle N^. 21} 
& quand la fièvre eft tout à fait reglie 9 
on donne le Kinkina comme $. 260. 

Mais comme les fièvres d'automne 
font plus opiniâtres 9 après l'avoir dif- 
eontinuë huit jours 9 quoiqu'il ne foit 
revenu aucun accès 9 il feut en redon- 
ner 9 encore pendant huit autre jours 9 
trois prifes par jour j fur- tout fi la fiè- 
vre ëtoit quarte ; & même 9 dans cette 
efpece 9 je Tai fou vent lait prendre Cx 
fois 9 de huit en huit jours. 

Le peuple aura de la peine à fe fon- 

jîiettre à cette cure y qui eît couteufe 

par le prix du l^na*^ mais je n'ai pas 

crû que cela dût m'ertipecher de-Tindi- 

N î. qu^ 

(a) Voyez, $.24i' lôscas dans îefqnel? on iloit em- 
ployer ce fetond remède , preferabiement ai iii^Tiier. 
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quer comme la feule qiri foît certaine j 
car rien ne peut remplacer ce remerJe j 
c'eft le feul fur , & le fenl innocent 
dans tous les cas. L'on a été iinb& pen- 
dant longtenis de prejugéis contraires j 
Ton croioit , qu'il gâtoit Feftomac 9 & 
pour prévenir cela , on donnoit à man- 
ger une heure après. Bien loin de gâ- 
ter Ueftomac , c'eft le remède du monde 
qui le fortifie & le rétablit le mieux , & 
c'eft une coutume nuiGble , quand on 
eft obligé de le donner foureiit, que 
de manger une heure après. L'oncro- 
yoit qu'il laîflbitdes obftru6iions , & 
qu il conduifoit à l'hydropifîe ; Von fait 
aujourd'hui que ce qui obftrue & con- 
duit à PhydropiCe , c'eft la longueur de 
la fièvre. Non fenlement le Kina em- 
pêche ce nialheiu* 5 mais lorfqu 'il eft ar- 
rivé 9 parce qu'on ne s'en eft pas fervi ^ 
fon ufage guérit cette maladie. Enim 
mot, s'il y a quelque maladie jointe à 
la fièvre 9 qn^quefoisf cela empêche 
l'effet do Kina , fans le rendre nuilible ^ 
mais qtiaàd la fièvre eft feule , il a tou- 
jours fait î & fera toujoitrs 9 tout te bien 
poffible. Je parlerai ailleurs desniôyeas 
qui peuvent y* fiipléerj quoi qu'impar- 



Êdcemem. 
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Dès qu'on a commencé lé Kinuy il 
faut bien fe garder de fe purger j la 
purgation redonneroit la fièvre. 

^4 263. La faignéô n'eft jamais , oit 
prefque jamais néceflaire dans la fie- 
.vre quarte 9 qui attaque en automne 
plutôt qu'au printems 9 & avec des fymp- 
tomes de putridité j plutôt que d'inflaiïl- 
ûiation« 

§4 264, Le malade doit , une coït- 
.jple d'heures avant que l'accès com- 
^lence 9 boire 9 tous les qtiart d'heu- 
je$9 un petit verre tiède, de' thé de 
fureau) adouci avec du miel 9 & fe pro- 
mener doucement ; cela lui procure une 
légère fùeur 9 qui rend le froid 9 & par 
ja même tout . Taccès plus doux. U 
continue la mcme boiflbn pendant toiit 
le tems diï froide & quand la -chaleur 
. eft vernie 9 il peut ^' ou la contimier^^ 
ou lui fubftitu^ celle N\ 2 , ciûi eft 
plus rafraichiffante j mais il n'eft plus 
néceflaire de boire tiède 9 il fuffit de ne 
pas boire trop froid.. Quand la fûedi? 
• eft finie , on effoyç bi^n fe ' malade 9 8c 
-,Upeut JTe leven, Sa l'accès étoit fort 
lai^g-9 on pourroit donner:, pendant la 
Jfûeur, un peu de grus , ou qùiïlque 
MUitre aliment fenlblable* 

U 6 $* 26?. 
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§. 2$^. Quelquefois la première 
dofcj & nicme les premières dofes de 
Kiria purgeât. Ce n*efl: pas un mal , 
mais 5 pendant qu'il purge 5 il n*arrê- 
te ordinairement pas la fièvre , âinfi 
il faut regarder ces. dofes comme per- 
dues à cet égard ^ & en redonner d'au- 
tres, qui ceflent de purger, & arrê- 
tent les accès. Si la diarrhée continuel 
on le fufpendçoit \m jour , pour donner 
un demi quart ^dt)nce de rki>arbe i ei>- 
fuite on le recômmenc^roit , & j' fi la 
diarhée ^p^fiftoit,. on m€leroit à cha- 
,^ue jp*ife % quinze grains de theriaque j 
i>îai^ ce /u'èit que dans ce cas qu'on 
doit .k ûî^Jer j toutes les- antres chofes 
siuxqu^i^s 01^ i'aâbcie aifoibliflTent fa 

5* 5I.66. V A^îàitr qiîe Fon connût 
Tufaige vdw :lCina jfiîon ffe -fervoit des 
aptrjss ametSgS qui ont lififi beàucmip 
.^e qualités 9 aiaîs qui: lui- font cepen- 
,dant bien idferieHri L'on trouvera N*. 
1II.5. trois.remedes de icéptô- efpece , qui 
:i|)Ut^.tcbaboin$ v^'& , délit- f ai iàttveût 
jépîQjiwi tefficice^ utfftsrv^d'Smtres fois^- 
Î'ai;,ét4 obUjçérde^ te$/ âbattdénheir f^ 
venir au.Kêno. La' limaille de fer, qui 
ttàtre dans la campofition du troifîeni^»' 
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cft très fébrifuge dans certains cas. Jai 
guéri avec ce remède y au milieu de l'hi- 
ver r??^ j d'une fièvre quarte, un ma- 
lade que je n'a vois pas pu déterminer 
à prendre du Kina. Il eft vrai qu'il 
étoit extrêmement docile poiu* le ré- 
gime 9 & qu'au plus fort de l'hy ver 9 il 
montoit tous les jours à cheval , & 
prenoit d'autres exercices en plein air j| 
jufques à ce qu'il commençât à tranC- 
pirer abondamment. 

f. 267. Un autre moyen aifédonç 
je me fuis fervi fouvent , avec un en- 
tier fuccès 9 contre les fièvres tierces 9 
mais qui ne m'a. rëufifi que deux fois 
dans les quartes 9 c'eft de faire fûer 
abondamment le malade , dans le tems 
que l'accès doit veniiv Pour cela, il 
boit, trôis; ou quatre heiu'es à l'avan- 
ce r ricfufion.de fureau mielée , comme 
je Tai déjà, dit §. 2,649 & une heure 
avant le moment du fnflbn 9 il fe met 
au lit 9 & on lui donne 9 auffi chaud 
qu'il peut le boire 9 le remède N^. 44- 
".J'en; là auffi guéri quelques unes 9 & 
tierces r;& quartes , l'an 17 çi & en 
e7îz, en donnant» de cjuatre. en qua- 
^re^ heiires , entre les accès 9 la poudra 
U'^»45. Mais outre quelle pi'a manqué 
'. plufîeurs 
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plufieurs fois» & quelle ne gueriflbîr 
point aiîffi promptement 9 elle affoi- 
bliflbic quelques malades, elle leiir de< 
rangeoit l'eftomac , & , deut fois, cjooi-. 
qu'elle eût glteri la fièvre 9 je ftis obligé 
de recourir au Kina, pour rétablir en- 
tièrement la fanté. Mais comme ces 
moyens font peu coûteux , Se réuffiflent; 
fouvent , i'ai crff devoir les indiquer. 

5* ^68. L'on vante une quantité 
d'autres remèdes, pour les fièvres j au- 
cun n'eft auffi eflScace que ceux qvte je 
viens d'indiquer; plufieiu'S font dange- 
teut ; âinfi il éft prudent de ne pas s'en 
fervir. L'on débite , depuis quelques 
années, des poudres^ fous le nom de. 
pdndres de Berlin, qui lïe font qu'ua, 
kina mâfqué , quelquefois entièrement 
éventé, et toujours vendu très chère- 
ment. Un .Kifia choifi , & firakhement 
préparé, eft fort à préférer. 

J. 269. Jai vu fouvent des pay* 
faits , qui avoient une fièvre d'accès 
depuis plufieurs mois , & qm avoient 
employé beaucoup de mativais remè- 
des, & n'âvo4«t obfervé aucun regï* 
me. Je lie liiis très bien trouvé de 
leiu: donner les remèdes N^ 34. pujyi 
ii enfuise ^ pendant quelques }ou^s.^ 

celiaÀ 
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celui N". 38; après cela on leur donne 
le Kina 9 Q voyez. 5* 260. ) ou les au- 
tres febrifiiges 9 ( voyez §. z66. 267. ) 
après quoi on- les met, pendant quel- 
ques tems 5 à Fufage de la theriaqué des 
pauvres, (voyez §. 247. art. 13. ) afin 
de rétablir les digelHons, qui font tout 
à fait dérangées. 

§• 270. Il y a quelques fièvres d'ac- 
cès , qu'on appelle pernicieufes^ dont 
chaque accès eft accompagné des plus 
violens fymptomes ; le poulx eft petit 
& irregulier, le malade exceffivement 
abbattu , évànouiffant fréquemment , 
ayant des angoiffes inexprimables , des- 
convulfîons , un affoupiffement profond $ 
lin délire xontinuel , des envies d^aJlet 
à felle ou d'uriner continues , & inutiles- 
Le mal eft très preffànt , k malader 
•peut mourir dès lé troifieme accès , & 
'mffe rarement le fixieme , s'il n'èft pas 
bien Conduit. Il n'y a pas un moment 
à perdre , & il n*y a qu\m parti à 
prendre, c'eft dé lui donner ificeflTanïi 
.'ment le Kinâ , côçinte §. 260 , afin 
"de fupptimer les accès fuîvans. Souvent 
ces fievfes font compliquées avec beau^ 
'Coup- de pntrîdité dans les première^ 
voies ; quand cette complication eft bied 

démon- 
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démontrée 9 on peut 9 immédiatement 
après la fin d'un accès 9 donner une 

})rife d'ypecacuana N^ 3 Ç. & dès que 
OQ^ effet eft fini , on ordonne le kina* 
Iftaîi je m'étens peu fur ces fièvres'^ 
parce quelles ne font pas fréquentes » 
& que le traitement en eft trop délicat 
pour qu on puiffe les traiter fans Mé- 
decins. J'ai feulement voulu les faire • 
connoitre , afin que 9 quand elles fe pre-» 
fenteroientj on fut inftrmt du danger* 
J. 27 !• La même caufe, qui pro- 
duit ces fièvres d'accès 9 occafionne fou- 
vent des maladies 9 qui reviennent, pe- ' 
riodiquement à la même heure , fans 
friflbn 9 fans chaleur 9 & fbuvent fan$ 
vitefle dans le poulx : ces maux fuivent 
prefque toujours l'ordre des fièvres quo- 
tidiennes , ou tierces , plus rarement 
celui des quartes. J'ai vu des voinif- 
femens & des envies de vomir très, vio- 
lentes 9 avec une angoiffe inexprimable ; 
des oppreifions très fortes 9 des coli- 
ques les plus cruelles 9 des palpitations 
effrayantes 9 des maux de dents exCef- 
fifs9 des maux de tête 9 & très fré- 
quemment des douleurs inouïes fur ua 
oeil 9 la paupière 9 le fburciU & la tem- 
ple du même côté 9 avec une rougeur 

de 
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de Toeil & un larraoyenient continuel. 
J'ai même vu j deux fois, un gonfle- 
ment fi prodigieux 5 que Pœil fortoit 
de plus d'un pouce de la tête , coii^ 
vert par la paupière 9 qui 9 elle même y 
étpit extrêmement enfle. Tous ces maux 
commencent très régulièrement à une 
certaine heure , durent à peu près le 
tems d'un accès /& finiflent fans au- 
cune évacuation fenfible , pour reve- 
nir precifenient à pareille heure le len- 
demain 9 ou le furlendemain. 

Il n'y a qu'un remède qui puifle ar- 
rêter ces accès, c'eft le Kina, donné 
comme §. 260. Rien ne foulage pendant 
Taccès, & tous les autres remèdes ne 
fufpendent pas même le malj mais j'ai 
guéri , avec le Kina 5 de ces maux 9 & 
furtoiit de ceux de yeux qui font très 
frequens, qui duroient depuis plufieurs 
femaines, & pour lefquels on avoit em- 
ployé inutilement 9 faignées , piu-gatifs , 
bains , eaux 9 veficatoires > une foule de 
remèdes. Si l'on en donne une dofe fuflS- 
fante 9 le premier accès eft très léger ; 
le fécond manque ; & je n*ai point vu 
de rechute 9 comme après le? accès or- 
iliiiaires de fièvre. 

. %. 272. 
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$• 27 /• Dans les endroits où là 
nature de l'air rend ces fièvres fréquen- 
tes i Ton doit brûler fouvent, dans les 
chambres 9 furtout dans celles où l'on 
couche 9 quelques herbes "ou quelques 
bois ai oniatiques ; mâcher tou« les jours 
des grains de genièvre» & employer, 
pour boiflbn 9 ime infufion fermentée 
de cette même graine. Ces deux remè- 
des font d'une très grande eflScacepôor 
raconmioder les eftomacs les plus foi- 
bles 9 pour, prévenir les obftruftions > 
& pour faciliter la tranfpiration ; & 
comme ce font là les caufes> qui en- 
tretiennent le phis opiniâtrement ces fiè- 
vres , rien n'en prefervera plus furement 
que ces fecours 9 qui font fi faciles. 



CHAPITRE XIX. 

Des Erefypelles , &. des fiqunres 
(Jtanimauyi. 

$.273. T 'Erefypelle, que le peuple 
1— I apelle le violet , eft» quel- 
quefois, une maladie, très légère, qui 
paroit fur la peau ^ fans que le i^aladc 

ait 
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ait eu aucune mdlfpofition ; elle attaque 
ordinairement le vifage, ou les jambes. 
Le peau fe tend , devient nide & rouge 9 
mais la rougeur dlfparoit ^ fi on preflTe 
avec le doigta & reparoit dès qu'on le 
retire. Le malade fent , dans la partie ^ 
une chaleur brûlante ^ qui Tinquiete 9 
& quelquefois Tempêche de dormir. Le 
mal augmente pendant deux ou trois 
jours 9 refte dans fon plus haut période 
un jour ou deux 9 & diminue j alorè la 
peau malade tombe en grofles écailles, 
& tout eft fini. 

$. 274. D'autres fois c'eft une ma* 
làJie pli\s grave, qui commence par 
un frlflon très fort 5 fuivi d une chalelir 
brûlante, d\m mal de ttte violent , de 
maux de cœur ou envies de voniir, 
qui ne ceflent que quand Ferefypelle pa- 
roit 5 ce qui n'arrive , quelquefois j que 
le fécond , ou même le troîfieme jom*. 
Alors la fièvre diminue & les maux de 
coeiu: finiflent , mais fouvent il refte 
un peu de fièvre , & du dégoût , pen- 
dant tout le tems que Perefy pelle aug- 
mente. Quand il attaque le vifage » 
le mal de tête continue 9 jufques à ce 

Îp'il Toit fiur fon déclin ; la paupière 
e gonfle; l'geil fe fei^me» le malade 
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na aucun moment de tranquillité. Sour 
vent le mal pafle d'ime joue à Paiitref 
& fe répand fucceffivenieht fur le front, } 
le col , la nuque ; alors la maladie \ 
dure plus longtems qu'à Tordinaire. Sou- 
vent nicme 9 fi la maladie eft forte 9 
la fièvre fubfifte , le cerveau s'engor- 
ge , le malade rêve , fon état eft très 
dangereux ,v & 9 quelquefois , s'il n'eft 
pas très bien fecouru 9 il fuccombe , 
îiir-tout quand l'âge fe joint à la ma- 
ladie. Une erefypelle très fort fur le 
col 9 occafionnenuie efquinancie qui peut 
être très facheufe. 

Quand il attaque la jambe 9 toute la 
jambe enfle 9 & Tirritation fe commu- 
nique même à la cuiffe. 

Dès que Terefypelle eft un peu foit, 
ii eft couvert de petites puftules 9 plei- 
ne d'une eau claire 9 comme celles qui 
furviennent à une brûlure 9 qui enfuite 
fe fechent & s'écaillent. J'ai vu quel- 
quefois 9 fur-tout quand Terefypelle arta- 
quoit le vifage , que l'humeur qui for- 
toit de ces puftules ; étoit extrêmement 
vifqueufe9 & formoit des croûtes, épaif- 
fes 9 qui reffcmbloient prefque aux croû- 
tes de lait dos petits enfens 9 & reftoient 
plufieurs JQur^ avant qiie de tomber. 

Quand 
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ç , Quand rerefypelle eft violent ^ il du- 
,re quelquefois huit , dix j douze jours 9 
f dans le même ëtat ; & enfin 5 il fe dif- 
\ fipe par une fùeur abondante , qui eft 
^ quelquefois annoncée par un malaife > 
^ accompagné de friflbn & d'un peu d'an- 
^ goifle, qui dure quelques heures. Pen- 
■ dant tout le tems de la maladie 9 toute 
la peau eft très feche, & même l'in- 
térieur de la bouche. 

$. 27 î. Il eft rare que rerefypelle 
fuppure, & quand ^ cela arrive 9 c'eft 
toujours une mauvaife fuppuracion , qui 
• degcnere aifement en ulcère. Il y a 
quelquefois des épidémies d'erefypelles 
jîialignes, qui fe gangrènent aiiement. 
5. 276. L'erefypelle change fouvent 
. de -place j elle fe retire tout à coup 9 
le malade eft mal à fon aife 9 il a des 
envies de vomir 9 de Vzagoiff^j de la 
chaleur 9 Terefypelle reparoit ailleurs» 
& il eft guéri. Mais 9 fi au lieu de re- 
' paroitre fur une autre partie de la peau9 
rhumeur fe jette fur le cerveau 9 ou la 
j poitrine 9 le malade périt en peu d'heu- 
res ; & ces . changemens fimeftes arri-? 
vent quelquefois 9 fans qu*il foit poffi- 
Jble de fattribuer à ai^cuiie erreur du 
^lalade ou du Médecin* 

Quand 
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Quand le tranfport fe fait foi* 
le cerveau, le malade tombe d'abord 
dans les rêveries , avec un vifage al- 
lumé , & des yeux très vifs ; il de- 
vient bientôt phrénetique , & meiut lé- 
thargique. 

Si le poulmon eft attaqué, Toppref- 
(Ion, langoifle, la chaleur font inex- 
primables. 

Uhumeur fe jette auffi fur la gorge f 
& produit ime efquinancie proniptement 
, mortelle. • 

§. 177. Il y a des perfonnes pour 
qui rerelypelle eft une maladie habi- 
tuelle. Si elle attaque fouvent le vifa- 
^ ge , c'eft ordinairement le même côté s 
& l'œil en eft à la fin confiderablement 
afibibli» 

§. 278; LVefipclle dépend de deux 
caufes , a une humeur acre & ordinaire- 
ment bilieufe , répandue dans le fangj 
& de ce que cette humeur ne s'avacue 
pas bien par la tranfpiration. 

J. 279. Quand le mal eft léger 9 
tel qu'il eft décrit $. 273 , il fiiflSt 
d'entretenir une tranfpirsition abondan- 
te , fans échauffer , & il n'y a rien 
de tel, dans ces cas là , que le ré- 
gime, 
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jinie , & un ufage abondant de nitre 
& jde thé de fureau. Ainfi l'on fe 
prive de viande, d'œufs, & de vin ; 
Ton vit d'un peu de legames & de 
fruits i Ton bdit abondamment d'infu- 
fion de fureau , & Ton prend , de trois 
en trois heures 5 demi dragnie de nitre ; 
ou 5 ce qui revient au même , on en 
mêle trois dragmes à la quShtité de 
fureau 9 qu'on peut boire dans un jour. 
L'on peut auffi mettre le nitre en bol, 
avec de la conferve de fureau. Ces 
remèdes entretiennent la liberté du ven- 
tre 9 & augmentent les urines & la 
tranfpiration. 

§. 280. Quand' le mal eft plus gra- 
ve, fi la fièvre eft très forte, & le 
poulx en même tems fort , ou dur , il 
faut faire une faignie j mais , dans cet- 
te maladie , il ne faut jamais la faire 
abondante , il vaut mieux , fuppofi qu'on 
n'ait pas tiré affez de fang, en faiie en- 
fuite une féconde , & même une troi- 
fieme, fi la fièvre eft forte comme cela 
arrive très fouvent ; elle eft même 
quelquefois d'une violence qui la rend 
extrêmement dangerèufe , & dans des 
cas de cette efpece la nature a quelque- 
fois 
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fois fauve les malades en excirast des 
hieniorrhagies de quatre ou cinq livres, 
& un Médecin éclairé & prudent peut 
prendre fur lui de Timiter? niais jen*ofe 
pas donner ce confeil à la claffe des 
Médecins poiu* laquelle j'écris ; & il eft 
plus fur 9 pour eux 9 de multiplier les 
Éiignées , dans ce cas 5 que d'en faire 
une trop forte. Ces fièvres -^refypeU 
Uteufes font fouvent l'effet d'un long* 
échaufemeiit. 

Après la faiguée , m met au n^ime } 
on donne des laveniens jufques à ce 
que la fîevre ait diminué fenlibleraent > 
& l'on fait boire abondamment de la' 
tifanne d'orge , N*. 5. 

Quand la fièvre a un peu diminué > 
on purge avec le remède N*'. 23 , ou 
en donnant tous les matins > quelques 
prifes de crème de tartre N"*. ^4. La 
piurgationeft abfoluifient néceifaire , pour 
évacuer la bile croupiffante , qui cft or- 
4inairement la caufe première de ces 
crefypelles yiolens. L'on eft même quel- 
quefois obligé 9 fi le mal' eft long , le 
dégoût opmiâtre , la bouche mauvaife , 
la langue fale» s'il n'y a que peu de 
fièvre 9 & point de crainte d'inflamma- 
tion , de donner les remèdes N^ 34. 

ou 
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ou 35 , qui, par lésfecouffes qu'ils 00 
cafionnent, diffipent ces embarras 5 mieux 
que les piu-gatift. 

Après ces évacuations, ordkaîrement 
le mal s'amande, mais il faut cepen- 
dant 9 quelquefois 9 y revenir le lende- 
main j ou le liirlendemain 9 fiu" - tout ff 
le mal eft à la têce. Les purgatifa 
font le vrai remède de cette maladie 
quand elle occupe cette partie ; en em- 
portant la caufe du mal, ils le dimi- 
nuent , & ils «n préviennent les fuites- 
facheufes. 

Quand 9 après les évacuations , là 
fièvre continue à être très forte 9 il faut 
donner 9 toutes les deux heures 9 & mê- 
me plus fouvent , une cueillerée du re* 
uiede N^ 10. 

Il eft très utik 9 quand le mal eft à 
la tête 9 de baigner fouvent les jambes 
dans Teau tiède j^ rt)n doit même 9 s'il 
eft violent, appliquer des finapifmes à 
la pknte des pieds. J'ai vÙ ce remède 
attirer fur les jambes 9 au bout de qua- 
tre heures 9 un erefypelle qui couvioit 
le nez & les yeux. <2"^^ ^^ ^^^ ^^^^- 
nence à fe diffiper par la fûcur9 il faut 
1 aider par le thé de fureau & le ni- 
tre 9 (voyez J. 279.) Il eft utile d'cn- 
O ^ tretew 
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tretenir la tranfpiration pendant quel- 
ques jours. ,,. * ,. . 

J. 281. Les meilleures appbcauons 
qu'on puifle employer font" 1". l'herbe 
à robert , ( géranium robtrtiamm ) , ou 
le cerfeuil, ou le perfJ , 011 la fleiff 
de fnreaui fouvent même , fi le mal elt 
léger, il fuffit d'y mettre un Imge tort 
doux, que quelques perfonnes poudrent 
de farine fechée. . „ 

2?. S'il y a une bien grande mllam- 
mation, & qu'on puiffe avoir beaucoup 
de régiUarité , des flaneUes trempées dans 
une forte décoftion de fiireau , & ap 
pliquées tiedes , font ce qui jovUage le 
plus promptement. J'ai appaifé par ce 
remède, les douleurs horribles dix feu 
faint Antoine, qui eft une efpece dere- 
'fvpelle , mais cruel, & qui a des ca- 
ractères finguliers. 

2°. L'on etnploy« auffi, avec grand 
fiiccès l'emplâtre d'émail N°. 46 i & 
la poudre d'éraaU indiquée dans le mê- 
me N^ Les farines, cette poudre, les 
autres poudres vantée? dans cette ma- 
ladie , conviennent fur - tout , quand U 
fuinte, des petites veffies , une eau, 
qu'il eft bon d'abforber par lappUca- 
tbn de ces poudrés , fans, quoi eUe 

pour- 
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pourroit écorcher & même ulcérer \m 
partie. 

Tous les autres emplâtres 9 dans lef- 
quels il entre des graiffefr 9 ou des refînes » 
font très dangereux ; ils ont fouvent pro- 
duit la rentrée de l'erefypelle , fon ulcé- 
ration, la gangrène. Si les perfonnes 
fujettes à cette maladie , appliquent quel- 
que emplâtre de cette efoece , fur la 
peau^ lors même qu'elle eft la plus faine % 
il fu?vient d'abord un erefypelle. 

. §. 282, Quand l'humeur'd'erefypelle 
rentre , & fe jett^ fur le cerveiiu > fur 
la gorge, fur le poulraon, ou fur quel- 
qu autre partie intérieure , il faut faire 
une faignée , appliquer des veGcatoire^ 
aux janibes , & faire boire abondamment 
du thé de fureau nitré. 

§. 283. Les perfbnnes fujettes aux 
erefypelles habituels 5 qui reviennent fou- 
vent, doivent s'impofer la loi d'éviter le 
lait, la crème, tous les alimens gras & 
vifqueux, les pâtes, les viandes noires, 
les aromates, les vins épais & fiuiieux, 
la vie fedentaire , les paffions vives , 
& fur - tout la colère , & , s'il eft pof- 
fible , le chagrin. Elles doivent vivre y 
principalement d'herbages , de fruits, 
de^chofes un peu aigres & qui tien-' 
O z nent 
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n-:iL le rentre libre, boire de Peau» 8( 
^ qur^lques vihs blancs légers 5 & fur-tout 
faire ufage fouvent > de la crème de 
tartre. Ces attentions font importan- 
tes , parceque 9 outre le danger de ces 
fréquens ercfypelles 9 ils dénotent un lé- 
ger vice dans le fove & dans la vefi- 
cule du fiel, qui 9 u on le néglige, de- 
%âent enfin très grave. 

Des eaux legerenient purgatives leur 
font très utiles , auffi bien quç les jus 
d'herbes chicoracées , & le petit \dk ) 
I bien clair » dont ils feront très bien de 

hoire trois quaitettes tous les matins > 
pendant cinq ou fix mois de Tété. Il, 
dl encore plus efficace 9 s'ils prennent ». 
en même tcms , de la ciême de tartre > 
& s'ils y mettent du mieL 

Fiquures éCAnimoMX. 

î $. 284. Comme les piquures d'ani"- 

|f maux produifent fouvent une efpece d'e- 

' refypelle , j*en dirai un mot. 

Nous n'avons de ferpens venimeux 
*! dans ce païs que les vipères 9 & l'on 

^ n'en trouve que dans un feul endroit » 

j ^ près, de Beaumc > où il y a une Viperiere. 

« Nous n'aroQ^ point de fcorpionsi, qui 

font 
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font peu venimeux; les crapauds ne le 
font pas ; ainfi , les feules 4)iquures 9 
auxquelles on foit expofé, font celles, 
d'abeilles , de guêpes , 'de frelons 9 -de 
confins , de dcmoifelles 9 qui 9 quelque- 
fois procurent beaucoup de douleurs 9 
utte enflure & une rougeur erefypella- 
teufe très confiderable, qui, fi elle eft 
au vifage 9 ferme quelquefois abfolument 
les yeux j de la fièvre 9 des maux de 
tête 9 des infomnies, des maux de coeur; 
k, C les douleurs font violentes 9 des 
ëvanouiflemens & des convùlfions ;faHs 
que jamais ces accidens ayent des fui- 
tes fiineftes. Ils {iaffcnt naturellement", 
au bouc de quelques jours 9 fans aucun 
fecours 9 mais on peut les prévenir ou 
au moins les diminuer & les abréger 
i^. en retirant d'abord i'éguillon de l'a- 
nimal 9 s'il cft relié. 

2% En appliquant continuellement quel- 
qu'une des applications indiquées J. 281. 
art. I & 2 9 furtout Tinflifion de fureau, 
dans laquelle on délaye un peu de thé- 
riaque 9 ou en couvrant le mal d'un ca- 
taplâme de mie de pain 9 de lait 9 de 
miel 9 & d'un peu de theriaque. 

g^ En faifant prendre quelques bains 
de pied, 

O ^ 4^ E» 
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4*. En diminuant un peu des aliment 
fur - tout le foii* , & en buvant de Tin- 
fiiCon de fleur de fureau nitrée. Uhui- 
le appliquée d'abord empêche quelque- 
fois l'enflure de paroitre > & j - par là.» 
prévient les douleurs. 



CHAPITRE XX 

Des inflammations de poitrine Ç^ 
desfteurefiesfaujfes & bilieujes. 

J. 28î. T 'Inflammation de poitrine ^ 
JLi & la pleurefie qu'on ap- 
pelle bilieufes , font la même maladie. 
C'eft proprement um fièvre putride, 
avec un engorgement du poulmon , qui 
cfti ou fans doiJeur, alors on TappeUe 
peripneunionie putride ou bilieufe > ou 
avec douleur de côté (point, ) op. l'ap- 
pelle pleurefie. 

$. 286. Les figues qui diftinguent 
"tes maladies 9 des maladies inflamma- 
toires du même nom, que j*ai décrit 
Chap. IV. & V. font un poulx moins 
dur, moins fort, plus vite, fens qu'il 
y ait les fymptomes qui le rendent tel 
i même 
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même dans les maladies inflanmiatoîree* 
(voyez j. 47. & 90.) La bouche eft 
mauvaife & amere, la chaleur acre & 
feche ) le malade a un fentinient de pe- 
fanteur & de malaife 9 dans les environs 
de l'eftomac y des naufées 5 il a le teinc 
moins rouge, que dans les peripneumo- 
nies & pleurefies inflammatoires 5 mais 
un peu jaune j il a l'air défait, les urines 
reffemblent à celles des fièvres putridesi 
& non point à celles des fièvres inflam- 
faiatoires j il y a très fouvent une petite 
diarhëe. bilicufe & très fœtide. La peau 
eft ordinairement très feche , les cra- 
chats font moins épais , moins rouges ^ 
mais plus jaimes , que dans l'efpece in- 
flammatoire. 

§. 287. Le traitement eft le même 
que celui des fièvres putrides §. 241* 
S'il y a un peu d'inflammation , on la 
détruit par une faignée. infuite on 
donne la tifanne d'orge N^. 3 , & des 
lavemens , & , dès qu'il n'y a plus du 
tout d'inflammation , la potion émeti- 
que & jpurgative N^. 34* Mais Pou 
ne peut être trop attentif à ne la don- 
ner que quand toute indifpofition in- 
flanmiatoire eft entièrement diffipéc ; 
l'employer plutôt , cieft certainement: 
O 4 m^t 
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tuer le malade, & il eft ^ffreiix de tra-- 
vailler par un vomitif un poulmon en- 
flaranii & gorge de fang 9 dont les vaif- 
feaux crèvent par le feul effet de Ter* 
peftoration. Enfuite on peut repurger 
au bout de quelques jour^ avec le re- 
mède N\ 2j. La poudré N^ 2î. reuf- 
fit auffi très bien comme vomitif. 

Si la .fièvre devient très forte, il faut 
donner beaucoup de la potion N". lo* 

Ces inaladies font fouvent épidemi- 

ques , comme les fièvres putrides funples. 

i y en eut une nombreufe épidémie ici 

In I7Î3 , & le traitement que je viens 

cde propofer me réuffit très. bien. 

Les veficatoires aux jambes font très 
utiles 5 quand Toppreffion ne diminue 
j)as après les évacuations générales. 

§. 288. La faujfe inflammation dé 
fohrine , eft un engorgement du poul- 
mon avec fièvre, produit par des ma- 
tières extrêmement tenaces , glaireufes 9 
adliérentes , & non point par un vrai 
fang inflammatoire , ou par une humeur 
putride & bilieufe. 

§. 289. Cette maladie attaque pliis 
au priritems que dans un autre faifon. 
Les vieillards, les enfans foibles & mal 
çonftitiîis f les femmes languiflantes , les 

hom- 
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honîmes foibles & pamculierettiênf cenif 
qui font ufes par la boiflbn , font \e§ 
perfonnes qui en font k pltis fréquent-^ 
ment attaquées ; fur * tout fi elles ont pris 
peu de mouvement , pendant l'hyverf 
fi elles ont vécu d'alimens vifqiyux 5 
farineux, srras, comme pâtes 5 cflatai^ 
gnes, bouUies, fromages. Toutes leurs 
humeurs ont acquis un caraôere d'cpaî- 
fixement vifqueuxj elles circulent avec 
peine , & 5 quand , au printems ^ la cha- 
leur ou l'exercice augmentent le mouve- 
ment tout à coup i les humeurs , qui 
trouvent un engorgement dans le poul^ 
mon 5 l'augmentent , cette partie fe rem- 
plit, & le malade meurt. 

§. 290. L'on reconnoit cette mala- 
die, 1^ parceque les circonflances , dont 
f ai parlé , ont précédée 

2^ Par les fymptomes qui la précé-* 
dent. Le malade , pkïfieurs jours à l'a- 
vance , a un peu de toux , une legei*6 
ôppreflion , quanil il fe donne dti tnot^ 
vement, un peu d'inquiétude, quelque- 
(bis un peu de mauvaife humeur ; k 
vifage eft plus rouge qu'il ne devroit 
être , il a ou jp«Rclmnt au fommeil , & 
dort mal , & il a quelquefois beaucoup 
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}•. Quand cet état a duri quelques 
iours 9 il furvient un friflbn plus long- 
^uc violent ; enfuite une chaleur peti 
forte 9 mais accompagnée de beaucoup 
iilnr]uiitnde & d oppreffion. Le malade 
J3P peut pas tenir au lit , il va & vient 
daus^la chambre quoique très abattu, 
le poiÛK eft foible & aflfez vite 9 les 
^irines ne font quelquefois que peu chan- 
gées > d'autres fois en petite quantité & 
affez rouges ;. il ne touffe pas beaucoup, 
& ne crache qu'avec peine. Le vifage 
cflr ordinairement trè? ronge 8^ même 
^ . Jivide, il ne peut ni veiller ni dormir, 

^ .il a des moniens *de rêveries , dans 

> d'autres l'efprit eft libre. Quelquefois, 

for -tout chez les vieillards , cet état 
•finit tout à^coup par un évanouiflement 
J morteL D'autres fois, Toppreffion & 

.rangoifle augmentent, le malade ne peut 
I -^^fpirer qu'aflià , & avec im travail 

-cruel; lot cerveaii s'embarraffe tout à 
! lait ; le poulx elt très vite & très pe^ 

4it ; cet état dure quelques heures 9 & 
finit auflt tout à coup. 

$» 291^ Cette ma!av4ie eft très dan- 
fer^ofe ^ premièrement, parce quelle 
»tcaCjtt2 des fujets dont le tcmp<?ram- 
meut n'*a pas des reflburces, ea i^cMié 
.... ^ "^ Eeui 
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lieu, parce qu'elle eft pfompte", , car 
on meurt quelquefois déjà le troifieme 
jour» & l'on paffe rarement le feptieme, 
pendant que la caufe du mal demande- 
roit de longs fecours^ D'ailleurs 9 s'il 
y a des raifens pQur employer un re^ 
mede , il y en a' fouvent d'autres qui 
Tempêchent j & tout ce qu'on peut faire 
fe réduit à ceci. 

1^ Si le malade â encore beaucoup 
de vigueur , s'il n'eft pas d\m âge trop, 
avancé , fi le poulx a de la dureti > & 
en même tems de la force» fï le tenisf 
eft fcc » & que le vent du nord domine » 
on doit faire une faignie raifonnable ^ 
niais fi la plCipart de ces circonftances 
maiiciuoient , elle feroit très nuifible* Sll 
f^Uoit faire une règle génirald» il vawR 
droit mieu3^ la bannir ,. qne l'admettre* 

2^ L'on débarrafle Teftomac & le^ 
îîiteftins , des matières glaireufes qu il^ 
contiennent , & les remède» qui réuf- 
jSffent le mieux, font le remcde N^jift 
quand il y a des fymptomes yui indiqueniî 
un çrand befoin de vomir» fans inflam^ 
tnation^ ou celui N"* iç » qui. après avoiif 
fait vomir » purge par les fellc fait uri- 
ner 9 brife les glaires qui ca it la ma* 
l^uliei & au£m:nce la traufpiration* 
O 6 Qaàa4 
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Quand on craint le vomîflement oh don* 
ne la potion N^ 1 1 , mais il faut ctre 
circonfpeft avec les vieillards ; ils peu- 
vent mourir pendant que le remède a^it» 
5^ L'on fait boire dès le commence- 
ment du mal, beaucoup de tifaune N^ ?6 9 
qui eft la meilleure boifTbn d^ns cette 
maladie, ou de celle N^. 12. à chaque 
livre de laquelle on ajoute une demi 
dragme de nitre. ' 

4^ On donne, de deux en deux heu-» 
res 9 ime taffe de la potion N^. 8. 

^\ L'on applique d^s veficatoires 2xx% 
gras des jambes. 

Qu nd on n'eft: pas' fur de la marche^ 
H feut s'en tenir à cts trois derniers 
remèdes , qiri ont foiivent fuffi dans desf 
cas alTez graves y & qui ne peuvent 
^nt nuire* • ^ ^ 

5, 292. Quand cette maladie atta&-* 
que les vieillards , quoiqu'ils guerifferït 
«n partie 9 cependant iîs ne le' remet-' 
tent pas toujours entièrement j & fi Xon. 
me prend pas des précautions , ils tpm-* 
tent' aifément- dans Thydropifie de poi-' 
triîïe*: -•' ■ ^ • ^'/ 

'§.: t^%. ta fauSc fleure/te eft ûriè 
maladie qui fi'intereffe point le poûl^ 
motif àiais^ ieutemeiit la peau & Ie$ 

Bxufcletf 
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mitfcles qui couvrent les côtes. C'eft 
une biinieur rhumatifmale , qui fe jette 
fur ces parties , & qui ? y produifane 
des douleurs très vives 9 qui reflemblenc 
à celle qu'on appelle poim 9 ' a fait don- 
ner ce nom à la maladie. 

On croit ordinairement 9 parmi le 
peuple, & même parmi beaucoup de 
gens d'un autre ordre 9 qu'une faufle 
pleurefie eft plus dan^j ereufe qu'une vé- 
ritable , mais c'çft une erreur. Elle eft 
fouvent précédée d'un friflbn, & prêt 
que tpujours accompagnée àhm peu de 
faevre, d'une petite toux 9 & d'une lé- 
gère difficulté de refpirer 9 qui nait 9 
auffi bien que la toux 9 de ce que le 
tnalâde 9 foufFrant dans les mouvemens 
de la refpuration 9 les diminue autant 
qu'il peut ^ ce qui fait qu'il s'amaife 
un peu trop de fang dans le poulmon } 
bais il n'a ni l'angoIiTe 9 ni les autres 
fymptomes des vraies pleur efies. La 
douleur s'étend chez quelques malades 9 
prefque fur toute la poitrine 9 & jut 
ques à la nuque. L'on ne peut pas fe 
coucher fur le côté malade. 
\ Cette îualaite n'a pas^ plus de dan- 
ger qu'un rhumatifme 9 excepté danè 
deux cas. i^ Quand la douleur eft fi 

forte 9 
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forte 9 que le malade fait des efforts potrr 
ne pas refpirer ; ce qui produit un en- 
gorgement dans le poulmon. 2, Quand 
cette humeur 9 comme toute autre hu- 
mnir rhùmatifmale 9 fe jette fur quel-* 
que partie intérieure. 

§. 294. Il faut la traiter tout com- 
me le rliumatifme (voyez J. 168 & 1Ô9.) 
Après la fsdgnée > ou les faignées ^ 
im veficatoire fur la partie , produit fou* 
vent un très bon effet ; c'eft véritable- 
ment Pefpece de pleureGe dans laquelle 
il convient. 

§4 29c. Ce mal cède quelquefois 
\ la première faiçnie i fouveut il ù 
termine le troifieme , le quatrième 9 on 
le cinquième jour y par une fueur aboii< 
dante j rarement il pafTe le feptienie* 
Quelquefois il naît tout à coup 9 aprè^ 
line tranfpiration arrêtée ; alors ^ fi dV 
bord 9 avant ^ite la fièvre ait paru 9 & 
ait eu le tems d'enflamnîer le farîg, oïl 
donne du faltrafl ; il guérit très pronip- 
tement9 en retabliffant la tranfpiratîoit# 
Ce font des cas* femblables, ou celui 
J. 96 9 qui oiït acquis à ce remède k 
réputation qu'il à contre Cette maladie j 
réputation ' luneïle , toutes les années f 
à pluû^urs payfans, c^ui, tron>p^s psrr 
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tme faufle reflemblance , remployent 
hardiment dans les vraies pleurefies in- 
flanimatoiies. 



CHAPITRE XXI 

Des Coliques. 

f. 296. f 'On donne ordinairement 
JLi le nom de coliques à tou- 
tes les douleurs qu'on fent dans le 
ventre ; mais je n'entends ici 9 par ce 
mot 9 que les douleurs qui attaquent 
Teftomac ou les boyaux. 

Elles peuvent dépendre d'un très grand 
«ombre de caufes j & la plCipart font 
des maladies chroniques , plus fréquen- 
tes parmi les gens defœuvrés des villes ^ 
€u les ^artifans fédentaires , que pairmi 
le peuple des campagnes ; ainfi je ne 
parlerai que du petit non^bre d'efpecesy 
qui font les plus cômn^ines dans les 
villages. J'ai prouvé plus haut , que > 
dans quelques maladies , on tuolt y en 
cherchant à faire fïier ; on tue dans le^ 
coliques jt en voulant toujours .chaiTer 

l«i 
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les vents » avec des liqueurs fpirk 
tueufes» . 

Colique infiammatoire. 

§. 297. Uefpece de colique la pins 
violente, & la plus dançereufe 7 c'ell 
celle qui dépend de Tinflammation de 
reftomac , ou des inteftins. Elle com- 
mence le plus fouveiït, fans friflfon 9 
par une douleur violente dans le ven- 
tre, la douleur augmente par degrés J 
le poulx devient vite & dur, le ma«* 
lade fent une chaleur brûlante dans tout 
le ventre , quelquefois il a une dia* 
rhfe aqueufe, d'autres fois il eft plutôt 
refferré , avec des vomiflemens , ce qui 
eft très fâcheux ; le vifaçe devient ro;i- 

Îfe, le ventre fe tend, on ne peut pas 
e toucher fans augmenter cruellement 
les douleurs du malade , qui a , outre les 
douleurs , une inquiétude eîCtrcme* L'ai- 
teration eft très grande, & la boiffoft 
n^étaiîche point la foif ; la douleur s'é- 
tend fouvent jufqnes aux reins , où elle 
eft très vive ; le malade urine peu ^ 
les urines font brûlantes & routes , Û 
n'a pas un inftant de fdïiimeil , quel-* 
quefois il a des auomen^ de rêveries^ 

Si 
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Si Ton n'arrête pas le mal r- après que 
les douleurs font parvenues au plus 
haut point > le malade commence à fe 
plaindre moins ; le poulx devient moins 
fort 5 moins dur 9 mais plus vite ; le vi- 
fage pert de fa rougeur 9 bientôt il pâ- 
lit , & le toiu: des yeux devient livide ; 
le malade tombe dans une rêverie four- 
de ; il pert entièrement fes forces ; le 
vifage, les mains 9 les pieds 9 tout le corp% 
-excepté le ventre 9 fe rcfroidiffent J la 
peau du ventre devient bleuâtre ; il fur- 
vient des foiblefles , & le mala'de périt. 
Il furvient fouvent , un moment avant la 
mort 9 une évacuation abondante, par 
lés felies 9 de matières extrêmement fœ- 
tides 9 & c'eft pendant cette évacuation 
.que Ton meurt 9 avec les boyaux gan- 
grenés. 

Quand' le mal attaque l'eftomac 9 les 
fymptomes font les mêmes , mais la 
douleur fe fait fentir plus haut > au creu 
de Teftomac j l'on vtmit prefque tout 
ce qu'on prend 9 l'angoiffe eft horrible 9 
& les rêveries viennent très prompte- 
ment. Cette maladie tue en très peu 
de jours. ' \ 

§. 298. Lfi X^iile feçon de la gue- 
tâ c'eil, 

î.De 
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1. De faire une très grande faignie 
au brasi elle diminue , prefque fur le 
champ , la férocité des douleurs 9 & elle 
calme les vomiflemens ; elle rend d'ail- 
leurs les autres remèdes beaucoup plus 
efficaces. Souvent il faut la réitérer 
deux heures après. 

2. On donne 9 toutes les deux heu- 
res 9 foit quil y ait de la diarhée, foit 
qu'il n'y en ait point , un lavement 9 
fait avec une décodlion de mauves ou 
d'orge & de l'huile. 

3. On fait boire au malade une grande 
quantité dé lait d'amande N^. 4 9 ou 
d'une tifanne de fleurs de mauve ou de 
«elle d'orge , toujours tiedes. 

4. L'on tient contini>ellement fiif le 
ventre, des flanelles trempées dans de 
Peau tiède , & on Us change toutes les 
heures. Se même plus fouvent ; elles 
font feches prefqne d'abord. 

Ç. Si le mal s'opiniatre, on met le 
malade ^ans un bain d'eau tiède , doue 
j'ai vCt les plus grands effets. 

Quand la maladie eft finie 9 c'efl à 
dire quand les douleurs font terminées 9 
que la fièvre a fini, que le malade re- 
prend un peu de force & de fommeil , 
il convient de le purger , mais' avec un^ 

purgatif 
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purgatif très doux. Deux onces de man- 
ne & un demi quart d'once de fel de 
SeJlit\^ diflbuts dans un verre de pe- 
tit lait 9 purgent ordinairement très bien 7 
à-cette époque , les hommes les plus ro- 
buftes & les plus durs. La manne feule 
fuffit pour les perfonnes délicates j & 
tous les purgatifs acres feroient très dan- 
gereux vu la grande fènfibilitë de Fef- 
tomac & des boyaux 9 après cette 
maladie. 

J. 299. Cette maladie eft quelque- 
fois l'effet dune inflammation générale 
du fàng ) -& elle eft produite 9 comme 
les autres maladies inflammatoires 9 par 
des travaux forcés 9 une grande cha- 
leur 9 des alimens ou des boiflbns échau- 
fantes &c. i fouvent aÛjQS elle eft la fiilte 
des autres coliques mal traitées 9 qui 
n'auroient point été inflammatoires , mais 
qui le deviennent; & j'ai vCi pluCeiirs. 
fois 9 ces coliques naitre après les re- 
mèdes chauds , ( voyez en un exem- 
ple f. 164. ) 

$.300. Dix jours après que j'eiïs 
gneri une femme dune coUque aflez 
forte 9 les douleurs revinrent violemment 
dans la nuit ; elle cmt qu'elles n'étoient 
oecafionnées que par des vents 1 & elle 

efpera 



Digitized by VjOOQIC 



332^ COLIQ.01S. 

cfpera de les appaifer par beaucoup 
d*eau de noix, qui, bien loin de pro- 
duire cet effet 9 les rendit plus atro- 
. ces ; elles devinrent inouïes , & c^eft 
ce qui devoit néceffairement arriver ; 
elle me demanda le grand matin j le 
poulx ëtoit fort, vite, dur; le ventre 
tendu ; les reins fouffioient beaucoup , 
les urines étoient prefque entièrement 
fupprimées J elle n'en rendoit que quel- 
ques gouttes, qui étoient ardentes, avec 
des douleurs 'très fortes ; elle alloit très 
fouvent fur la chaife , prefque pour rien. 
L'angoiffe , la chaleur , l'altération , la 
fechereffe de la langue étoient effrayan- 
tes , & fon état , qui éçoit Teffet de la 
liqueur qu'elle avoit pris , me fît crain- 
dre pour elle. Une iàignée de quator- 
ze onces , calma un peu toutes les don- 
leurs; elle prit plufieurs lavemens, & 
elle but quelques pots d'orgeade en peu 
d'heures. Ces fecours adoucirent un peu 
. le mal ; en continuant la boiffon & les 
lavemens , la diarhée diminua , le mal 
de reins finit, & il vint beaucoup d'u- 
rines, qui fe troublèrent, depoferent, 
& elle guérit ; mais je liiis perfuadé , que 
fi la faignée avoit été faite deux heures 
plu^ tard I Teau de îioix lui auroit cou'^ 

H 
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U la rie! Pendant que le mal dure , 
il ne faut> donner aucun aliment j 8c 
Ton ne doit jamais négliger les reftes de 
douleurs , cramte qu'il ne fe forme une 
dureté , ou fchirre , qui occafionneroic 
les maHx chroniques les plus fâcheux. 
$.501. ^inflammation des intc- 
ftins & de l'eftomac peut dégénérer en 
abcès 9 comme celle de toutes les autres 
parties $ & l'on doit croire qu'il s'en 
forme un 9 quand la violence des dou- 
leurs diminue , mais qu'il relie une 
douleur fourde 9 un mal - aife général ^ 
peu d'appétit 9 des friflbns frequens 9 
& que le malade ne reprehd pas fes 
forces. L'on ne doit donner 9 dans ce 
cas 9 que les ^ boiflbns indiquées dans 
ce chapitre 9 & quelques bouillons fa- 
rineux. / 

La rupture de Tabcès eft quelque- 
fois marquée par une petite défaillance » 
fuivie d'une ceflation de pefanteur dans 
la partie ou on la réffentoit 9 & quand 
le pus s'épanche dans l'inteftin 9 le ma* 
lade a quelquefois des envies de vo- 
mir 9 4es vertiges 9 & le pus paroit dan$ 
les premières Telles. Il refte alors un 
ulcère dans l'intérieur du boyau 9 qui 
négligé, ou mal traité 9 peut conduire à» 

une 
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uae fièvre lente , & à la mort > & que 
j'ai ffuerij en faifant vivre uniquenieiit 
de lait écrémé , coupé avec un tiers 
d'eau 5 & en donnant 9 de deux jours 
l'un, un lavement, avec parties égales 
d'eau & de lait , & un peu de miel. 

Quand l'abcès crevé en dehors de 
Vinteftin , & Jjue le pus s'épanche dans 
le ventre^ c'ell mi cas très grave , qui 
demande des fe'cours que je ne puis pas 
ditailler ici. 

Colique hilieufe. 

$. 502. La colique bilieufe fe ma- 
nifeile par des douleurs très aiguës ^ 
mais elle eft alTez rarement accompa- 
giîie de fièvre 5 à moins qu'elle n'ait 
déjà duré un jour ou deux. Lors mê- 
me qu'il y en a 5 le poulx 5 quoique vite 9 
n'eft ni fort 5 ni fort dur \ le ventre vC^ 
ni tendu 9 ni brûlant , comme dans la co- 
lique précédente ; les urines coulent 
mieux j & font moins rouges j la chaleur 
intérieure , & la foif , font affez preflaiH 
tes ; la bouche eft amere ; les ; omif- 
femens 5 ou la diarhée , quand l'un ou 
l'autre exiftent , évacuent des matières 
faunes i fouvenc la tête tourne. 
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J. jojt On la giierit i. par des la- 

iremens de petit lait , & de miel, ou, 
fi l'on n'a pas du petit lait , par celui 

2. En faifant boire de grandes quan- 
tités de ce même petit lait , ou d une 
tifanne faite avec la racine de chien- 
dent 5 ou graniont , & un peu de jus de 
citron , qu'on remplacera , fi l'ori n'en a 
point 9 par un peu de vinaij^re & de 
miel. 

3. En donnant, d'heure en heure, 
une tafle. du remède N®. 32 j ou , fi on 
ne peut pas fe le procurer, une demi 
dragme de crênie de tartre , aux mêmes 
diftances. 

4* Les fomentations d'eau tiède, & 
le demi bain , font auffi très favorables. 

y. Si dans un fujet fort &robufl:e, 
les douleurs étoient aiguës , & le poulx 
fort & tendu , il faudroit faigner , pour 
prévenir Tinflammation. 

6. L'on ne donnera de nourriture que 
quelques bouillons d'herbes , furtout 
d ofeille. 

7. Après avoir beaucoup délayé , fi 
la fièvre ne furvient pas , fi la douleur 
continue, fi les évacuations ne font pas 
çonfiderables , il faut donner un pur- 
gatif. 
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jatif. Celui qui eft indiqné N°. 47. eft 
très convenable. 

§. 504. Cette coli(]iTe eft habituelle 
pour pluGeurs perfonnes j on la pré- 
vient par riifagfe -habituel de la poudre 
N®. 24 9 en é\ itan: le grand ufage des 
viandes 9 les chofes chaudes 9 les graif- 
fes9 & le lait. 

Coliques tinàîgejiions. Indig^ims^ 

J. jo'T. J'appelle de ce nom, tou- 
* tts les coliques qui font produites ou 
par trop dalimens pris à la fois 9 ou 
par des amas faits à la longue , chez 
les perfonnes qui' ne digèrent pas par- 
faitement 9 ou par des mélanges nuiiî- 
bles , comme des aigres ic du lait 9 ou 
par des alimens mal (àins 9 en eux mê- 
mes 9 0:1 mal conditionnés. 

On connoit cette efpece par ce qui a ' 
précédé 9 par des douleurs qui font ac- 
compagnées de beaucoup de malaifes 9 qui 
viennent peu à peu 9 qui ne font pas auC- 
fi fixes que dans les efpeces précédentes 9 
qui font fans fièvre 9 fans chaleur 9 fans 
altération', mais accompagnées de tour- 
nemens de tête 9 d*eforts pouf vomir 9 
de pâleur plutôt que de rougeur. 
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$.306. Elles ne font jamais dan- 
gereuFes 9 à moins qu'on ne les rende 
telles par des foins mal entendus ; il n'y 
a qu'une feule chofe à foire , c'eft d'ai- 
der les évacuations par beaucoup de 
boiffbn tiède i il y en a plufieurs éga- 
lement bonnes, comme ^Feau tiède, ou 
pure , ou un peu fucrée , ou un peu fa- 
lée, du tbé de camomilles peu chargé, 
celui de fureau, du thé ordinaire, de 
la meliffe , il importe peu quelles , pour- 
vu qu'on boive beaucoup. Alors les 
matières s'évacuent , ou par les vomiC-, 
femens, ou par une diarhée abondtn- 
te; & plus ces évacuations font promp- 
tes & copieufes, plutôt le malade eft 
foulage. 

Si le ventre eft fort rempli, & qu'il 
jje fe faflfe pas de debouchement , il 
faut donner des lavemens avec de l'eau 
tiède & du fel. 

L'on aide auffi le dégagement de& 
matières, en faifant frotter fortement 
le ventre avec des linges chauds. 

Quelques fois les matières nuifent 

riioms par leur quantité que par leur 

qualité j alors le mal fe diffipe fans 

évacuation , quand cette matière irri- 

P tante 
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tante eft noyëe dan$ beaucoup d'eati. 
Si les douleurs commencent par Pcflo- 
mac 9 elles deviennent moins vives , 8ç 
le malade eft moins angoiflfé r dès que 
les matières ont pafle dans les boyaux » 
qui font moi|)$ fenfibles. 

Apr^s les. ëifciGuatioAS abondantes & 
la ceffation des douleurs 3^ il refte fou- 
vent à la boii^he 9 ^ goÛt d'œufa 
pourris j qu'on difltps^.ei\ donnant quel-!- 
ques prifes de la poucke N% 24, ^ 
besùicoup d'ejH^ fra^iche, 

L'effentiel c'eft .de ne prendre sm-p 
cune nourrituirç 1 qu'on j(jc Ijoit psgfai- 
tem^at bien, , . 

§• 307* Vw^ a la fureiBT de don* 
ner d*abord de la confeéUou, de la. 
theriaque.j de Teai^ (Çanis ». de celle 
de genièvre s du vig ro^Éje ^ ppnr ar- 
rêter k$ évaçuatiojçs j ma^ il ijt y a 
pas de pratique plus fimefte ; ces eva-i- 
çaiations font la fçulç c^ofe qui peut 
guérir h malade j les arrçter, c'eft 
ôter la plaçche à cçlui qu^ fe noyé } 
9c fi rpn ri^iffit, on le jette dans quel- 
quei fièvres putrides 9 on dans quelque 
maladie de lan^uei^f , à moins que la 
nature 9 plus ftge> n^ furpioflte les pb- 

ftaçles 
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ftacles qu'on lui oppofe , & ne renoiv- 
velle les évacuations, au bout de quel* 
ques jours. 

5. joS. Quelquefois, l'on a une in-» 
digeftion, fans douleui's de colique bien 
fenfibles , mais avec de violens efforts 
pour vomir- 5 une angoifle inexprima- 
ble , des défaillances , des ffteurs froi- 
des i fou vent même le mal ne s'annonce 
que par une défaillance qui faifit le 
malade tout à coup} il perd Tufage 
de tous fes feilJs} le vifage eft pâle » 
défait 5 il a quelques hoquets plittôt que 
des efforts pour vomir; ce qui, joint 
à la petiteffe du ipoxAx , à ce que la 
refpiration n'eft pas embaraffee, à ce 
que. lé mal a attaqué après un repas ^ 
à ce que l'on fent Feftomac tendu ^ 
fait diftinguer ce mal d'une véritable 
apoplexie. Quand il eft parvenu à ce de- 
gré, il tue quelquefois en peu d'heu- 
res. Il faut commencer par donner un 
lavement acre, avec du fel & du fa- 
von ; enfuite on fait avaler , autant qu'il 
eft poflîble, d*eau falée , & fi cela, 
eft inutile , on fait fondre la poudre 
N*. ^4. dans trois taffes d'eau , dont 
on donne d'abord la moitié > & ff^ 
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au bout d'un quart d'heur-e 9 elk rfoi 
père pas, on donne le refte. Ordinai- 
rement la connoiffance commence à re^ 
venir, d'abord çje le ntalade a con^-^ 
^lenc^ \ vomir. 

Colique venteufe. 

$. 509* Tous nos alimens , & 
toutes nos boiffons contiennent beau- 
coup d'air, plus cependant les uns que 
les autres j. s ils ne fe digèrent pas aC- 
fez vite , ou fi la digeftion en eft mau- 
vaife ,. ce qui fait qu'il fe develope 
plus de cer air y s'ils en contiennent 
une très grande quantité , ou fi les 
inteflins, fe- ferrant dans quelque ppin 
de leur longueur, empêchent que ce 
air ne fe diftribi^e également, ce qi ■ 
fait qu'il s'en amaflTe beaucoup dai 
quelques endroits , alors l'eflomac < 
les boyaux font tendus par ces vents 
& cette tenfion produit des douleu 
qu'on appelle colicjt^ie venteufe. 

Cette efpece fe trouve aflez raremei 
feule j mais elle fe joint fouvent au 
autres efpeces, dont elle eft l'effet, & 
furtout à U précédente, & el}e con- 
tribue 
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tribue beaucoup à en augnlehter lei 
fyniptomes. Ou la connoit par les caii- 
fes qui ont précédé; parce qu'il ny 
a ni fièvre , ni chaleur , ni altération $ 
parce que le ventre eft gros fans du- 
feté, qu'il eft inégalement gros; par- 
ce qu'il fe forme des poches de vents ^ 
tantôt dans un endroit , tantôt dans 
un autre ; parce qu'en frottant le ven- 
tre du malade > on fait remuer les vents, 
ce qui le foulage, & que, quand il 
en rend par deffiis ou par deflbus, il 
tft encore plus foulage. 

J. 3 lo. Quand elle eft jointe \ une 
autre , elle ne demande point de trai- 
tement particulier, elle fe diflîpe par- 
les remèdes qui diffipent la colique 
principale* 

• Quelquefois elle eft feule, & elle 
dépend d'alimens ou de boiifons, plei-^ 
ûes d'air, éomme le moût, la bierre^ 
quelques fruits ," quelques jardinages. 
On la guérit par un lavement; en frot- 
tant le ventre avec des linges chauds; 
en buvant quelque boiflbn un peu aro- 
matique i & furtout du thé de camo-^ 
milles , auquel ou peut joindre un peu 
de Gonfe6Uon ou même de theriaque. 
P j Quand 
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Quand les doukurs ont prefqne fini , 
fi l'on n'a ni chaleur ni fièvre, & fi 
l'on fent l'elèomac afFoibli , on peut 
alors 9 mais c'eft prefque le feul cas 
de colique où on le puiffe , .donner 
un peu de vin aromatique, ou un peu 
de quelque liqueur ftoniachique. 

§. 311. Quand on eft fujet à de 
fréquentes douleurs de coliques , c^eft 
une preuve que les digeftions ne fe font 
pas bien , & Ton doit y remédier 9 fans 

3uoi la fantë fe dérange , & Ton tombe 
ans des maux &cheux« * « 

Coliques a^rhs le froid. 

%. 512. Quand on a eu très froide 
furtout aux pieds 9 l'on eft quelquefois 
attaqué, peu d'heures après 9 de vio- 
lentes coliques, dans lefquelles les re^ 
medes chauds & fpiritu€ux font très 
nuiCbles ; msûs qui fe giieriffent aife-^ 
ment 9 en frottant les jambes avec des 
linges chauds 9 en les trempant enfuite 
dans Feau tiède, pendant longtems, & 
en feifant boire beaucoup de tbé léger 
de camomilles où de fureau. " 

La 
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La guerifon fera encore plus prora- 
pte , fi le malade fe met an Ut , & peut 
un peu fûer^ furtout aux jambes. Si 
les douleurs étoient très fortes ) on don- 
neroit dés lavemens. 

Une femme 5 s'étant trempée lesjam-» 
bes dans une fource aflez fraîche 5 après 
avoir marché 9 au gros de l'été 9 fiifc 
d'abord attaquée d'une colique très vio* 
lente. On lui donna des chofes chau- 
des, le mal empira j on la purgea, 
le mal empira j on m'âppelk le troi- 
fieme jour , peu d'heures avant fa 
toort. 

Il faut, dans ces cas là» fi la dou- 
leur eft exceflîve , faigner , donner un 
lavement d'eau tiède, tenir les jambes 
pluGeurs heures, d*abord à la vapeur 
de l'eau chaude, enfiuté dans l'eau tie- 
de; boire, abondamment de fleurs de til- 
leul avec un peu de lait; donner en- 
fuice un grain d'opium i &, fi le mal 
ne cedoit pas appliquer, aux jambes, 
des veiicatoires , donc j'ai vu de grands 
effets. 

J. 313. On voit, par cq chapi- 
tre 5 qu'il faut être extrêmement en 
garde contre les chofes chaudes & fpi- 
P 4 ritueu- 
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titueiifes daûs les coliqnes, & que ces 
jfemedes peuvent non feulement les em- 
pirer 9 mais même les rendre mortelles. 
L'on ne doit donc jamais en donner ; 
& auand on ne fait pas démêler la 
cauie de la colique 9 je confeille de s'en 
tenir à ces trois fecours 9 qui ne peu- 
vent nuire à aucune efpece, & peu- 
vent guérir toutes celles qui ne font 
pas extrêmement fortes, i**. Des lave- 
mens réitérés. 2^ Une grande quan- 
tité d*eau tiède 9 ou de thé de uireau 
en boiflbn. 3®. Des fipmentations fur le 
bas ventre j * celles d'eau tiède font à 
préférer à toutes les autres. . 

f« îï4* J^ ^'^i ri^^ dît des hui- 
les > pa^ce qu'elles ne conviennent que 
dans très peu d'efpeces de coliques j & 

{)oint du tout dans celles dont j'ai par- 
éj ainfî j'en déconfeille tout à fait 
Tufage, qui peut nuir^ à plufieurs é- 
gards. 

§. 31^. Les maladies de langueur 
n'entrant point dans mon plan i je ne 
dois pas traiter des coliques de. cette 
cfpece, qui font fouf&ir plufieurs per- 
fonnes pendant longues années; mais 
je crois devoir les avertir^ que leurs 

maux 
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tnaiîX étant caiifés , le plus fouvent^ 
par des obftruftions dans les vifceres du 
bas ventre 5 ou par quelqu'autre nce\ 
furtout dans les organes qui fervent à 
la préparation de la bile , ils doivent 
i^ éviter, avec le plus grand foin, 
les remèdes violens , acres 9 chauds , les 
émetiques, les forts purgatifi, les éle- 
xirs, &c. 2^. Se défier de tous ceux» 
qui leurs proiiiettetit ùilé guerifon très 
prompte, au moyen de quelque remède 
îpecifique, & les regarder comme dest 
Charlatans entre les maiiis defquéls il 
left très dangereux de fe mettre. 3^. Ils 
doivent fe perfuadér , qu'ils ne peuvent 
attendre lelxr guerifon que d'un régime 
approprié & exaft , & d'un long àfagé 
dé remèdes doux. 4*^. Il faut qu'ils 
ayent continuellement préfent à l'efprit 
qu'il eft aifé de leur faire beaucoup de . 
mal, ic que leurs maux font de ceux» 
qui exigent le plus de connoiflances & 
dé prudence dans ceux qui les traitent* 



fi CttA- 
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CHAPITRE XXII. 

Du miféréré^ ou paffion iliaque ; 
^ du choiera morbus^ ou trouf- 
Je galant. 

$, ji6« /^^Es maladies emportent plu- 
V-^ fieurs perfoimes ^ dans les 
cauipafaes, fans qu'on fâche fouvent^ 
de quoi elles font mortes ; & la fupei-ftU 
tion attribue leur mort aux joifons don^ 
net y ou znx fortiUges. 

$.317. Le m^tréré eft la maladie 
la ,plus crueHe. Si les inteftins le fer- 
ment dans quelque endroit , par quel- 
que caufe que ce foit > tous les alimens 
font arrêtés » & alora il arrive fouvent, 
que ce mouvement continuel , qu'on re- 
marque dans, les boyaux 1 pour poulïêr 
tout vers^ le fondement 9 fe fait dans 
un fens contraire 9 & pouffe tout vers 
la bouche. 

Le mal commence > quelquefois 9 après 

Îiuelques jours de conftipation 9 d*autres 
ois 9 fans qu'elle ait précédé 9 par des 
doukurs dans quelque p^e du ventre 9 

fur^ 
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fnrtout autour du nombril , qui , augj- 
mentant peu à peu , deviennent enfin très 
violentes , & en même tems le malade a 
de l'ançoifle ; Ton f^nt , chez quelques 
uns , une tumeur duré y qui fait le tour 
du ventre comme une corde i on entend 
des vents , il en fort quelques uns par 
delTus 5 ils font fuivis d'envie de vomir , 
bientôt il furvient quelques vomiffemens , 
qui vont en augmentant, jufques à ce 
que le malade rende tout ce (ju'il prends 
avec un furcroit de douleurs inouies. Il 
ne r«nd d'abord que lés derniers alimens, 
quelques matières jaunes, les boiflbns, 
mais enfuite les matières deviennent puan- 
tes, fœtides, &, quand le mal efttrès 
avancé, elles ont une odeur qu'on ap- 
pelle d'exCremens , mais qui reffemble 
plutôt à celle de cadavre corrompu. 
Quelquefois auflî , fi Ton a pris des la- 
vemens qui enflent utje odeur forte, on 
k retrouve dans ce qu'où vomit i mais je 
n'ai jamais vu vomir ni de vrais excrc^j. 
mens , ni la matière des lavcmens , ni 
moins encore , des fuppofîtôires introduits 
par le fondement. S'il faut croire que 
cela eft arrivé, û eft bien difficile dô 
comprendre comment. Pendant tout ce 
tems là il n'y a pa» liM feule felle ^ U 

ventre 
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ventre fe tend ^ les urines , quelquefois 
font fupprimées , d'autres fois trouUes & 
puantes. Le poulx d'abord aflfez dur > 
devient vite & petit ^ les forces fe per- 
dent entièrement ; les malades rêvent ; 
il furvient prefque toujours un hoquet f 
& quelquefois des convulfions générales j 
les extrémités fe refroidiflent ? le poulx 
fe perd 9 les douleurs & les vomiffemens 
ceflent , & le malade meurt très prompte- 
ment. 

$• 518. Comme cette maladie eft 
accompagnée du plus grand danger , l'on 
doit 9 fans attendre un moment , com- 
mencer des remèdes dès qu'on fupçonne 
le mal; la plus petite faute eft mortelle^ 
& Ton a vu les liqueurs chaudes tuer 
au bout de peu d'heures. Jai été ap* 
pellé le fécond joiu* de la maladie, pour, 
une jeune perfonne 9 qui avoit pris beau- 
coup de thériaquç ; rien ne put même 
la foulager, elle mourut au commence-* 
ment du troifiemé jour. 

Le mal doit être traité précifemeot 
conime les coliques inflammatoires i & 
la feule différence qu'il y a entre ces 
deux maladies 9 c'eft que , dans ce cas 9 
il n'y a point de felles 9 mais des vo- 
nu^emem contÎAttels*. 

Il 
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Il faut donc i^ faire une très forte 
faignée, à moins qu'on ne flit appelle 
trop tard 9 & quand le malade a déjà 
perdu fes forces, 

2.^ Donner des lavemens laxatifs 5 
qu'on feit avec nne décoftion d orge & 
auxquels on ajoute cinq ou fix onces 
d'huile. 

3^ Chercher à modérer les efforts des 
vomiffemens 9 en donnant 9 de deux en 
deux heures > ime cueillerée de la po-^v 
tion N^ 48. 

' 4^ 11 faut faire boire beaucoup 9 à 
très petites mais très fréquentes dofes, 
d une boiflbn qui calme 9 délaye 9 rafrai- 
chifre9 & puiTe en niême teras contri-. 
buer à rappeller les felles & les urines ; 
il n*y a rien de mieux que le petit lait. 
N^ 499 il on peut l'avoir d'abord, fi 
non 9 on donne le petit lait pur avec 
du miel 9 & les boiffons marquées §. 298. 
art. }. 

$^ On -met le malade dans im bain, 
d'eau tiède 9 on Ty laiffe auflî longtems 
qu'il peut le foutenir9 & on le réitère 
plufieurs fois par joiu". ^ 

6^ Aorès la faignée 9 les bains 9 beau- 
coup de lavemens 9 les fomentations , on 
peut 9 fi rien n'a réuffi» doimcr un la- 
vement 
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vcment de fiimée de tabac; dont iî cû 
fera reparlé en traitant des noyés. 

J'ai gneri un homme en le faifant eh^ 
trer dans le bain, immédiatement après 
la faignée 9 & en lui donnant un purgatif 
en entrant an bain, 

$. 319. Si les douleurs diminuent 
avant oue le malade ait entièrement per- 
du fes forces , fi en même tems le poulx 
va mieux , fi les vomiffemens font moins 
abondants 9 fi les matières paroiffent moins 
corrompues 9 fi le malade fent quelques^ 
remueniens dans foù ventre 9 s'il rend 
quelques matières par les felles 9 fi en 
même tems 9 il fe trouve plus fort 9 on 
peut compter fur fa ^erifon;. mais fans 
cela il meurt bien vite. Souvent 9 une 
heure avant la mort 9 les douleurs pa- 
roiffent fe calmer 9 il furvient une éva- 
cuîitioH prodigieufe par les felles 9 de 
matières extrêniement fœtides 9 le mala- 
de prend des foibleffes 9 tombe dans une 
fîleur froide 9 & meurt* 

§. jao. C'eft cette maladie, que le 
peuple attribue ï ce que les boyaux font 
noués 9 & dans laqiielk il fait avaler des 
baies 9 ou de l^roÔes quantités de mer- 
cure. Ce nœud des iateftins eft une 
chimerf i9»ps^blf i €oamQm fd noue^ 

roient* 
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roient-ils) piùfque Tnne de leurs extra- 
niitës eft continue à l'eftomac 9 & l'au- 
tre indiffolublenient liëe à la peau des 
fefles ; mais cette maladie dépend d'un 
grand nombre de caufes , qu'on a décou- 
vert, en ouvrant les cadavres de ceux 
qui en font morts ; fage méthode , ex- 
trêmement propre à enrichir & à per- 
feftionner la médecine 9 qu'il feroit à 
propos qu'on pratiquât plus générale- 
ment > & dont 9 bien loin de fe faire 
une peine 9 on devroit fe faire un de- 
voir > parce que c'en eft un 9 que de con- 
tribuer à peneftionner une fcience, à 
laquelle le bonheur des hommes eft at-. 
tAché* Je ne détaillerai point ces cau- 
fes, mais quelles qu'elles foicnt, l'ufage 
d'avaler des baies eft toujours pernicieux 9 
& celui d'avaler du mercure l'eft fou- 
vent; l'nn & l'autre de ces remèdes peu- 
vent aggraver 1^ maladie 9 & mettre un 
obftacle infminontable à la guerifon. 

Il y a un miféréré 9 qui eft im acci- 
dent des hernies , dont je parlerai ailleurs. 

TrQuJi galant. 

$• J2I. Le troujfe galant ^ ou cho^ 
Icea nmhus % eft uae évacuation prompte^ 

abon- 
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abondante ^ & douloureufe , par les vo-î 
miffemens & par lès felles* 

Il commence par fles vents i des goû- 
flemensjde légères douleurs dans le bas 
ventre ) un grand abbattement} enfuite 
il Turvient des évacuations abondantes^ 
ou par les felles, ou par les vonlifle- 
mens; & quand une de ces évacuations ' 
a commencé, IVntre fuit de bien près; 
Les matières font jaunes, vertes, bm^ 
nés, blanches, noires; les douleuts for- 
tes dans le bas ventre ; le poulx , pref- 
que toujours fiévreux, eft quelquefois 
fort dans le commencement, mais il ne 
tarde pas à s'afFoiblir , par la prodi* 
gieufe évacuation qui fe fidt. Il y a 
des malades, qui ont jufques à cent fel- 
les dans quelques heures; ik màigriffent 
à vue , & au bout de trois ou quatre 
heures , fi le mal eft violent , ils font 
méconnoiffables. Dès qu'il y a eu beau- 
coup d'évacuations, on eft fatigué par 
des crampes dans les jambes, dans les 
oiifles , dans les bras , qui font auffl 
douloureufes que le mal du ventre. Quand 
le mal ne peut point être adouci, le ho- 
quet, les convulfions, le froid des ex- 
trémités furviennent , les défailiatfces fe 
fttccédent continuellement) une tue le 

mala- 
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tnalade j ou il memt dans les conviil- 
fions. 

§, 322. Cette maladie , qui dépend 
, toujours d'une bile devenue exceffive- 
ment acre 9 a lieu ordinairement 9 à la 
fin du mois de Juillet & dans le mois 
d'Août; furtout s'il a feit de grandes 
chaleurs & s'il n'y a pas eu des fruits 
d'été, dont l'ufage tempère Tacreté pu- 
trefcente de la bile. 

$. 323. Quelque violente que foit 
cette maladie 9 elle eft moins dangereufe, 
& même moins cruelle que la précé- 
dente ; beaucoup de gens en gueriffent. 
L'on doit 1^. chercher à noyer cette 
bile acre 9 par des torrens de la boU^ 
fon la plus adouciflante , parce que Tir- 
xitation eft fi grande 9 que tout ce qui 
a la phis petite açreté nuiroit. Ainfî on 
donnera continuellement au malade 9 en 
boiffon & en lavement 9 ou de l'eau d'or- 
ge 9 ou des laits d'amandes 9 ou de l'eau 
avec une huitième partie de lait 9 re- 
niede qui m'a très bien réuffi 9 ou, une 
très légère tifimne de pain 9 qui fe fait, 
en cuiiant une livre de pain rôti 9 avec 
trois ou quatre pots d'eau, pendant une 
demi heure ; l'on préfère le pain d'a- 
voine. L'on grille auffi, avec fuccès9 
/ ' 'du 
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du feigle 9 qu'on pile 9 & dont on feic 
une légère tifanne^ 

Un bouillon très fdiblé fait avec un 
poulet 9 ou une livre de maigre de veaii» 
cuitsr pendant une heure, avec troi^ 
pots d'eau 9 eft très bon dans ce cas. 
L'on employé avecfuccès le petit lait; 
8c 9 dans les endroits où l'on peut en 
avoir y le pedt lait de beure (k battue) 
eft la meilleure de toutes les boiflbnfs. 
Mais quel que foit celm de ces remèdes 
qu'on prëferora^ il fout néceffairement 
en donner une grande quantité ; & les 
lavemens doivent être appliqués de deusÉ 
en deux heures. 

2^ Si le malade ëtoit rôbufte & 
fanguin , que le poulx (ùt fort dans Us 
conimeiu:emen$9 & les ^douleurs extrê-^ 
mement violentes 9 une 00 deux faignées 
faites d'abord 9 diminuent la violence 
du mal^ & donnent plus de loifir pouf 
les autres remeies. J'ai vCi leîs vomif- 
femens finir 9 pref(|u^entierement 9 après 
la première faignéc* 

La furie du mal s'arrête un peu $ 
au bout de cinq ou lix heures ; mais 
il ne fiiut point 9 pendant ce caïnie, fe 
relâcher pour les remèdes 9 car il re^ 
vient bientôt après avec beaucoup de 

forcer 
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Ibrce^ & ce retour ne change rien au 
traitement. 

3®. Ordinairement le bain tiède fou- 
lage pendant qu'on eft dedans; raai^ 
les douleurs reviennent fouvent bientôt 
après qu'on en eft forti j ce qui n'^eft 
point une raifon pour le négliger ; d'au- 
tant plus, que quelquefois, il procure 
pn foulagement plus lonff. On doit y 
tenir le malade longtenis 9 & profiter 
de ce tenis pour lui faire prendre fept 
ou huit verres du remède N°. 32 , ce 
qui ni*a très bien réufG. Les voniiffe- 
inens s'arrêtèrent, & au fortir du bain$ 
le malade eut plufieurs felles, prodigieux 
Tes , qui diminuèrent confiderablement 
la force du maU 

4^ Si Ton fe laiffe effrayer par la 
quantité des évacuations 9 & qu'on veuille 
ies arrêter trop tôt , par 'de la thériaquc> 
de l'eau de menthe, du fyrop de pa- 
vot blanc 9 de l'opium , du mithridate » 
il arrive de deux chofes Pime ; ou l'oa 
aigrit le mal, comme je l'ai vu arri- 
ver, ou , fi l'on réuffit à arrêter les 
évacuations , on jette le malade dans 
un état plus dangereux. J'ai été obli* 
gé de donner un purgatif, qui rappella 
les évacuations , à un homme , qu'un 

reme- 
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reniede compofé de thérîaque ^ de mi-*' 
thridate , ^ d'huile a voit jette daûs une 
fièvre violente accompagnée d'un délire 
(ùrieut. L'on ne doit employer ces re- 
mèdes 5 que quand la petiteffe du ppalx^ 
raffoibliffement confiderabie, les cram- 
pes violentes & continues, & la foi- 
bleffô même des efforts ik)ur voàiir § 
font craindre que le malade ne fiietaain^ 
bc. Dans ce cas i il faut donner , tous 
les denû quarts d'héiares ^ Uïie cueitlerée 
du remède N'\ Jô. en continuant les 
délayam. Après la première heure ^ 
l'on n'en donne plus 9 que , d'heure en 
heure 9 encore huit prifes. Mais je rein 
tere qu'on ne doit point Venir trop tôt 
à ce remède» 

§. 324. Si le malade doit guerîr ^ 
Çeu à peu les douleurs , & les évacua- 
tions diminuent 9 l'altération eft moin- 
dre, le poulx refte très vite, mais il 
devient régulier; il y a des inftans 
d^affoupiffemens ^ car le bon fommeil 
fe fait attendre longtems. Il faut con-* 
tinuer les mêmes remèdes 9 mais don- 
nés un peu moins fréquemment. Qji 
peut venir à donner quelques bouillons 
farineux > & quand les évacuations fout 
finies 9 qu'^ ne refte plus de douleurs^ 

piais 



Digitized by VjOOQIC 



Trousse galant* jt7 

niais une grande foiblefle, & beaucoup 
de fenfîbilité 9 on peut donner mitre 
les bouillons, des œufs frais > peu ou 
point cuits 9 pendant quelques jours 5 
çnfuite on met au régime des conva- 
iefcens; & l'ufage de la poudre N^ 
14 , dont en prend deux prife^ paie 
jour, hâte beaucoup la convalefcençe. 



CHAPITRE XXIII. 

De la Diarhée. 

Jî S^Ç.^^Hacun connoît la iiarbée , 
V> que le peuple appelle cours 
de ventre > & même fouvent colique. 

Il y en a de longues & invétérées f 
qui dépendent de quelque vice eflentiel 
dans la conftitution j je n'en parlerai 
pas. 

^Celles qui attaquent tout à coup » 
fans aucun mal précèdent, fi ce n'eft 
quelquefois un peu de dégoût , & de 
pefanteiu: dans les reins & dans les ge- 
noux, qui ne font accompagnées ni de 
douleurs fortes, ni de fièvre, (fouvent 
même il n\ a point de «douleur du 

tout,) 
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tcmt,) font ptCitôtun bien qu'un maîf 
elles évacuent des matières amafl^ dès 
longterMs , & corrompues 9 qui , fi elles 
ne s'évacuoient p^ , produiroient quel* 
que maladie > & bien loin d'affbiblir, 
ces diarhées rendent plus fortj plus lé- 
ger, plus -difpos, 

§. ?i6. Il faut bien fe garder de 
les arrêter; elles finiffent ordinairement 
d'elles mêmes > quand toutes les matiè- 
res nuifibles font évacuées > & elles ne 
demandent aucun remède , ïV faut feu- 
lement diminuer confiderablemeut la 
quantité des alimens ; fe priver de vi- 
ande, d'œufs, de vinj ne vivre que 
de quelques foupes» de quelques légu- 
mes 9 ou d'im peu de fruit, crud ou 
cuit> & boire un peu plus qu'à l'ordi- 
naire. Une tifanne de capillaire eft 
très fiifEfante dans ce cas. Il ne faut 
ni theriaque, ni confe6lion, ni autres. 
drogues de cette efpece. 

§. 527. S'il arrive qu'afHrès cinq ou 
fix jours, le mal dure encore, quHlaf- 
foibliffe le malade , que le^ douleurs de- 
viennent un peu fortes ^ & furtout , C 
les envies d'aller à felle devenoient plus 
fré(^xentes , alors il faudroit Tarrêter. 
Pour cela on. mettroit le nialade tout à 
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fait au régime f &) ^ ^ diarhëe étoit 
accompagnée dun grand dégoût > de 
foulereniens de cœur, d'ordures fur la 
languç j de' mauvais goût à la bouche, 
on lui donneroit la poudre N^ 3 ç. Si 
ces accidens n'exiftoient pas, on lui 
donneroit cçUe N^ Ç i j & » pendant 
les trois heures , qui fuivent ce remède, 
(xn .^tt ferait prendre, toutes les demi 
heures, une taife de bouillon foiblç. 
, Si la diarhée, arrêtée par ce remède, 
reveupit au bout de quelques j[ours , ce 
feroij: une preuve qu il y a quelque ma- 
tière tenace , qui n'a pas encore été 
évacuée. 11 faudroit , dans ce cas , pur- 
ger avec un des remèdes N*^. 21, 23 , 
bu 47. & enfuite donner , à jeun , pen- 
dant deux matins , la moitié de la pou- 
dre N\îi. ^ 

Le foir du jour que le malade a pris 
Je remède N^ 35, ou celui N^. p, ou 
un autre purgatif, on peut lui donner 
une petite prife de thériaque. 

$^ 328t Souvent on néglige les 
diarhées .pendant longtems , fans obfer- 
ver même aucun régime; alors elles fe 
perpétuant & affoibiiflent entièrement le 
malade. Il faut , dans ces cas là , com- 
pieucer par le remède N^ ?î i enfuite 

on 
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on donne, de deux jours Tun, qiratre 
fois de flûte , celui N°. 5 1 j & , pen- 
dant tout ce tems là 9 le malade ne vit 
^le de panade (voyeï §. 37. ) ou de 
ris cuit au bouillon , de poule , foible. 
L*on met avec fuccès , fur Teftomac , 
un emplâtre ftoniachique , ou une fla- 
nelle, qu'on trempe fou vent dans un* 
(îécoaion d'herbes fortes, cuites r 
du vin. Il faut éviter le frc. 
l*humidicé , qui rappellent fouvem ^ 
le champ les diarb^es , après niv >: 
qu'elles avoient ceffé plulîeurs jours. 



Fin du première "Tome^ 
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